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AFERTÎSSÉMENf. 

i^^ IMMENSE coïleâfiotï de^ 
voyages formeroic une bibliothe-^ 
qile riombreufe , donc la lefturff 
occupefoît là vie d^'un homme. 
Sur un plan dotiné pai* les An- 
glois,re£tIfié enfuîte patlui-mêiiie, 
M, Tabbé Prcvoft i réduit k un 
moindre nombre de volumes cette 
Quantité prodigîeufe de relations , 
plus capables d'effrayer par leur' 
multitude , que d'excîter la curio- 
fîté par ce qu^elIes ont d'intéréf- 
fant. Mais , outre les défauts du 
plan , & une extrême confufion 
dans les détails , on a encore re- 
proché , avec raifon , k rHiftoire 
de M. Uabbé Prévoft , fes fréquen- 
tes répétitions , & fon exceflîve 
prolixité. L'ouvrage , d'ailleurs , 
n*eft point achevé^, & eft bien 
éloigné de Têtre : il manque k ce 

recueil un grand nombre de voya- 

A* k* 



^Qs de mer , & la colle<âîon de? 
çpux, dp terre ^ ceft-à-dire^det 
foute cette partie de l'ancien mon- 
de\, Qii le fôat paflës. les événe-^ 
mens les plus mémorables. L'étatL 
aftuel de ces lieux célèbres y \çs^ 
révolutions qu'ils ont éprouvées , 
^s reftes précieux des monumens. 
gui attirent l'attention des voya- 
geurs , manquent encore à ccttC: 
valte compilation. Auffi eû-ce par* 
là que commencent les relations, 
du V.OYA4CEUR François ; ôc 
quand 1^ deux premiers volumes^ 
dont on donne aujourd'hui la quà-^ 
triême édition y n'àuroient d'autre^ 
utilité , que de fervir de fup-- 
plément à VHiJloirc générale des 
J^oyages , c'eft un avantage dont 
le public pourroît lui favoir gré.. 
Mais fôn projet eft plus étendu.. 
En portant , dans fes voyages , lé 
flambeau de la philofophie & de 
l'obfervation , ily puife des con-, 
noiflances utiles , qu'il; commu-: 
lîiquc ^ fes concitoyens., Tou$^ les^ 



ébjets ^ics pour exciter rattentioti 
^'unleâeur philbfophe , les loix^ 
fes moeurs, les ufages^, la religion ^ 
-te gïmvernement y le commerce ^ 
les fciences , les arts ^ les modes , 
rhabillement, les produâio^ls na- 
«Curelles^ en un miot, la connoîf-*', 
fence de tous les pays & dé -tou^ 
tes les nations de l'univers , en 
commençant par les peuples de 
FAfie ,iDnt la matière de toutes 
fes Jettres. Il ne s^occupe que de 
ce qui, lui paroît mériter une jufte 
curiofîté ; & coiftmie ibn but eft 
tfintérefTer & d'inftruire , tout ce 
qui ne produit point ces deux et 
fets , ne lui femble pas digne de 
fes remarques. Rarement il entre- 
rient fes lecteurs de ce qui le re- 
garde perfonneUcrncnt. Jamais nî , 
les préparatifs clù* voyage , ni tous 
ces petits accidens qui arrivent né- 
ceflairement , fe devinent &fe fup- 
pofent durant une longue route , 
ne prennent la place d'un récit 
plus eflentiel. Ce n'eft point Fhif-: 

Aiv 



vil) Avertis SEMENT. 
toire du voyageur qu'il impoitr 
,€b favoir j c'eft celle des pay$ ou il 
voyagé. 

Nous terminons cet avertiilç-- 
ment par quatre vers tirés da 
Mercure de France de Tannée 
1771 , premiervolumede Jaavier, 
Î>agei35. 

. Fers fur U Foyacevr Frjkçojs^ 

Pai lu cet ouvrage charoKint , 
Qui réunît la double gloire 
£t d'inflrinre comme une hiftoire^ 
Et dramufer çoouac un roman» 
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PREMIERE LETTRE. 
VJsLE DE Chypre. 

^ O s adieux font faits , Madame y & 
vous ignorez où je vais , quelk diûance 
doit nous féparer y quel temà doit nous 
réimirr Je n*ai pas cru devoir vous rap- 
prendre plutôt ; vous euflîez condamné 
mon projet , & J.*y tiens. Né , comme 
vous , à Marfeille ; inftruit de bonne 
heure dans la connoiffance des langues 
orientales , j*ai eu fouvent occafion de 
jn'entretenir avec ces étrangers que le 
commerce attire de tomes parts dans 
notre ville. De-là , Madame y ce dtfir ex- 
trême de connoître les dliFcrens climats 
i^ii'ils habitent ^ d'étudier leur efprit , 
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leurs ufàges , Jeur$ loix , leurs arts , leurs . 
mœurs ,Ieur religion ,leur commerce;; 
fpeâaclebeaucoup plus intérefliant , que 
celui du port le plus fréquenté. Voilà ^ , 
Madame, le plan que je me fuis tracé. 
& que je prétends liiivre.. Nul obfiacle 
ne croife mon projet ; .& tout le favo-^- 
rife : ç'eft à vous que je deftine le fruit de • 
mes remarques. Au lieu de quelques let--. 
très diaées jpar Tennui .de la folitude > . 
& qui 5 ^ cpUJl iur ,y Qus euffent ennuyée - 
vous-même , vous aurez des obferva--^ 
lions. dignes d'être lues ,. dç quelque.- 
manière qu'elles foient éicrites.^ 

Un vaiffeau , prêt à partir pour le- 
Levant , favprifoit mon dçflTein; je m'y - 
fuis embarqué. Notre voyage a été heu-.. 
reux ; & fi je voulois vous décrire une ' 
tempère , il faudrpit la puifer dans mon : 
imagination ou dans les romans. Je ne ^ 
;vous parlerai point non plus des cor-.. 
faires Barbar^fques ; aucunne s'^ pré-.^. 
fente : en un mot .^, nous fommes .arrivés . 
paifiWement à notre première flalion ;; 
c*èft l'ifle de Chypre, Ce nom retrace des > 
idées voluptueiifes : ce flit là que Vénus , 
fe refitigia au fortir dê.rônde , & qu'elle: 
tenoit la cour pléniere, X.ps noms d'A- . 
iïiathonTe.& de Paphos figureront à ja-- 
ni?iiS,di^5 Içs.ftftes de la. volupté* A cçlaji 



près /ces villes nefubfiftent plus^Uépari' 
des ruines ,& dans les poëtes« 

Selon là. tradition du pays , Chypre 
flit long^tems foumife à pluueurs princes • 
différens. Us furent fubjugu^ par les 
Égyptiens. Ceux-ci perdirent , à leur 
tour 5 cette ifle , fous le règne des Pto- 
lom^s. Les Romains s'en rendirent maî- 
tres ; & il leur en coûta peu pour faire 
cetteconquête, qui leur valut des tréfors 
inunenfes.. Le partage de l'empire fit 
pafferGhypre au pouvoir desempereurs 
d'orient réelle fut enlevée à Ifaac Gom- 
ncne , l'un d'éntr'eux , par Richard I ,^ 
roi d'Angleterre. Ge Prince ne vouloit 
d'abord que délivrer la Terre -Sainte ,^ 
mais ce n'eft pas la feule fois que le^ 
héros croifés n'ont fournis & ravagé que 
des états chrétiens. 

Après la perte de Jérufalem , Gui de 
Lufignan , qui en étoit roi , le devint de 
rifle de Ghypre. Richard la lui donna : 
die tpmba depuis dans différentes mains, ^ 
entr'autres dans celles de Charlotte , . 
qui en jouit peu; elle lui fut enlevée par 
Jacques , fon frère naturel. On dit que la - 
femme de cet ufurpateut l'empoifonna , 
lui & fon fils.C'étoit un 2 Vénitienne , de 
là maifon de Cornaro ; elle vécut enfuit©^ 
comme fimple p,articuliere,dans les terres ' 

Ayy, 
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de fa république , à qui elle venoît Je 
. -céder la couronne de Chypre. La bonté 
de (es^ vins engagea le grand-feigneur à 
s'emparer de cetteiflerpeut-être feroit^ 
elle encore aux Vénitiens , fi un Turc 
n'eût pas violé un précepte de Talcoran^ 
Chypre peut avoir cent foixantes lieues 
d'étendue ; elle eft fertile quoiqu'il noy- 
ait point de rivières. Ce défaut eitréparér 
par quantité de fources , plufieurs petits- 
ruifreaux>& fur-tout par clés pluies abon- 
dantes. Que les habitans cefTent d'être 
pareffeux , bientôt ils feront opulens ;. 
mais ils ne font guère moins efféminés; 
que leurs ancêtres : c'eft là , en quelaue- 
lorte,ce qui nous retrace le mieux l'iaée- 
de l'ancienne Chypre. 

J'en recherchois les monumens ; & je 
dirigeai d'abord mes pas vers la célèbre- 
PapHos ^ ou plutôt vers la ville qui l'a 
remplacée ; elle eft très-açréable & très- 
vafte. On voit , aux environs ^ des co- 
lonnes brifées &c difperfées au hafard ;. 
ce font des débris du temple de Vénus^, 
Il étoit , dit-on , iîtué à l'endroit même 
où cette déeffe aborda la première fois , 
quand elle fortit des eaux delà mer.On 
n'offr oit que du feitfur fes autels ;^ jamais. 
îU ne fiu-ent fouiUés de fang ; jamais ils. 
ne i'urent delEervis. que par des pxêtres. 



DE Chypre. ij 
d'une naiflance illuftre & même royale , 
ou par des prêtrefies d'une beauté rayif- 
iante , ce qui eil préférable au fang des 
rois. Bientôt l'oracle de ce fanâuaire de- 
vint célèbre : il ne répondoit qu'à de» 
cueftions relatives aux attributs de la 
oeefle ; il n'en étoit que plus fouvent 
confulté. 

Sil'onen croit une ancienne tradition^ 
ce temple fut d'abord un palais conftniit 
par Aphrodite , reine d'une beauté ex- 
quife 9 & non moins galante que belle.. 
ËUeattiroit à fa cour quantité de jeunes 
^ens j Se accordoit fes faveiu-s à tous. Les 
K^nmes de fa fuite l'imitèrent ; elles- 
mêmes furent imitées par beaucoup d'au<» 
très ; en un mot, le règne d'Aphrodite fut 
celui du plaifir &c de la débauche. Riei^ 
ne prouve mieux combien fon exemple 
avoit influé fur fesfujets, que les hon- 
neurs qu'on lui rendit après famort : elle 
fut regardée & adorée comme une divi- 
nité. Voilà une Aphrodite , dont on put 
aifément faire une Vénus. 

On attribue la fondation de la ville de 
Paphos à Cynire , roi d'Affyrie , & gen- 
dre de Pygmalion, roi de Chypre : d'au- 
tres prétendent qu'elle fut bât'e par Pa- 
phos , fils de ce même Pygina^io i & de 
ia fameufe ûatue* Sans aoure (^iq cette 
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ftatiiemerveilleufe ne fut autre diofe^,. 
que quelque belle innocente , un peu. 
trop oppofée à l*humeur de la vive ôt 
voluptueufe Aphrodite.* 

L'ancienne ville d'AmatHus^eft célèbre 
par les amours de Vénus & d'Adonis : : 
ils y eurent depuis un temple, dont il ne 
reite aucun veftige. En revanche, on y 
voit une églife oîi repofe le corps d'un 
S. Jean , patriarche d'Egypte dans le fep- 
tiemefiecle.Le tombeau oui le renferme, > 
eu magnifique; & les prêtres racontent 
que , Jorfqu'on l'y tranfporta, un evê- 
que, dont les os l'occupoient depuis 
bien des années,en fortit pour faire place 
& honneur à ceux du patri^che. 

Vénus n'étoit pas la feule divinité 
qu'on adorât dans cette ifle, Apollon y. 
avoit un temple : on en voit encore les 
débris auprès de Pifcopi , village d'une^ 
grandeur & d'une beauté remarquables. . 
Les habîtans difent que ces ruines pro- 
viennent du palais d'un homme qui a en— 
feigne la mufique ; & vous favez qu'A- 
pollon paffoit pour être l'inventeur de > 
cet art. Le bois qui lui fut confàci-é, eft^^ 
aûuellement une plaine arrofée par un^ 
aqueduc. Près de là font quelques pay-- 
fages efïrayans,qui retracent le fouvenir 
d'un tiexablement de terre. Un philo-»*- 
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fbphe eût rifqiiédes'y p/écipitér^pour- 
lês voir de. près ; & moi, par une autre 
forte de philofophie , je me contemaiie^ 
lès regarder.de loin. 

A quelque diftance,eûle promontoire 
Gunum,aujourd'hui nommé Capodi Ga- 
to ( Cap de Ghat ) pour faire allufion aux : 
chatsqu'entretieiinentlés prêtresde faint : 
Bafile contre les ferpens répandus dans« 
lès campagnes, Ges bons prêtres furent 
excités à^cette bonne œuvre , par le do* 1 
d'un très-beau village. . 

Voulez-vous favoir , Madame ^ d'oîi 1 
dérive le mot àt/oltci/me } Vous en tr ou- 
verez Torigine dans ime ville de cette- 
contrée. C'eft Soglia, autrefois Solos ,., 
hâiie fousles aufpices de Solon. Ge légif- 
lateur d*Athenes vécut quelque tems à la . 
cour de Philocyprus , roi de Chypre. La 1 
capitale de ce prmce et oit fituée fur des . 
montagnes arides. Solon luiconfeilla de 
la transférer dans une plaine fertile. Son • 
avis fut approuvé ; &Jui-même fe vit : 
chargé de préfiderà'ce changement. La > 
nouvelle ville retint le nom de fon fon- - 
dateur. Bientôt là richeffe &.les agré-- 
mens du.pays y, attirèrent des habitans ^ 
de tous les cantons ;mais ce mélange en 1 
occafionna dans leur langage ; il fe cor- 
rompit au ppint , qu'il a paffé ea pro^ r 
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Verbe: de-là cette étymologîe qu'un ^a^ 
vant appiiieroit par des volumes, & que 
je me borne à vous indiquer. 

Peut-être avez-v©us ouï parier dfe la 
fameufe fontaine d'amour j je n'y arrivai 
qu'après avoir côtoyé desmontagnes en- 
vironnées de précipices. Cette fontaine 
eft un ruiffeau qui coule près d'Acanîas/ 
Il rend , dit-on,a ceux qui boivent de fes 
eaux , la vigueur qu'ils Ont perdue , ou it 
augmente celle qu'ils ont. Ceci reffemble* 
affez à Ta fontame de Jouvence ; mais» 
f'eus affez de vertu , ou peut - être d'a- 
mour-propre pour ne pas y boire. 

Nicofie eft la capitale de cette contréer 
c'eft la demeure du gouverneur Turc ;• 
c'étoitautrefoiscelle de toute lanobleffe 
Vénitienne qui vivoit dans Tifle. A en 
juger par fes ruines , elle a dû être ma- 
gnifique ; & fa défenfc contres les TurcSy 
prouve qu'elle étoit affez bien fortifiée. 
Ces barbares s'en étant rendus maîtres ^ 
y pafferent au fil de J'épée plus de vingt 
mille habitans : les femmes laides & les- 
enfonsflirent brfilés fur le même bûcher ;. 
on réferva les plus jolies pour le ferrail 
du grand-ifeigrteur ; &les principaux ci- 
toyens ,pour orner le triomphe du gé- 
néral. Plus de vingt-cinq mille hommes- 
furent réduits en captiyité, &c vendus» 
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comme efclaves ; mais aucune des fem-* 
mesdeftinéespourleferrail^n'eutle bon- 
heur d'y arriver. Une d'emr'elles ayant 
pris fecrettement luie mèche alUimée ^fii 
iauter le navire qui la portoit;& le même 
accidentât périr levaifleau oh étoit le 
généralTurc. Ce défefpoir al'air de ITié- 
roïfme ; refte à favoir s'il eft permis de 
noyer tant de gens pour éviter l'efda- 
vage. On peut croire quequelques-unes 
de ces belles captives eufleut préféré le 
ierrail à la mort. 

Aux environs de Nicofie, on voit une 
petite montagne couverte d'huîtres pétri- 
£éesr Je m'amufai à en ouvrir trois ou 
Quatre ; elles étoient & ferrées , que ce ne 
lut pas fans difficulté aue j'en vins à bout; 
je les trouvai pleines ae fable,qu'un hom- 
me qui n'étoit pas phy ficien me dit être de 
l'eau d'huître pétnfîce,changée en un era- 
vier. La chair de l'animal eft fi fingulicre^ 
mentconfumée yqu'elleparoît être com- 
me gravée dans l'une &c l'autre écaille, 

Famagoufte, autre place forte ^ affié- 
géepar les Turcs, ne s étoit rendue à fes 
vainqueurs , que lorfqu'il n'étoit plirs 
refté de fouris dans la ville,pour nourrir 
les habitans : elle obtint une capitulation 
honorable ; mais les Turcs la fauficrent 
lâchemenL'ils maftacrerent la plus grande 
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partie des ofHcieri delagarniforr, &£*«- 
rent écorcher vif le gouverneur. Sa péau^ 
felée ,:féchëe & empaillée, tut porter 
dans Tarfenal de Conilantinople : elle en 
ftit enlevée par quelques personnes de la» 
femille de ce brave commandant. On dit 
que cette peau glorieufe exiile encore^ 
aujourd'hui à Venife. 

Famagoufte eft aujourd'hui de très-^ 
difficile accès , par la défiance des habi« 
fans. Un étranger qui feroit furpris à re-* 

Î[ardcr cette ville, môme de loin, s'expo-»- 
eroit à des châtimens qu'il ne poiu-roit 
éviter qu'en fe faifani Turc. Laieul^cirr 
confiance oh il foit permis d'y entrer, efl 
le tems où le conful fait fa vinte au gou«r 
verneur; cérémonie qui n'a lieu qu'une 
ibis l'an. J'étois alors dans le voifina^e :. 
fc conful f qui m'avoit reçu avec diflmc-^ 
tion,voulut bien me permettre d'être de 
(à fuite. 

La ville n'a de remarquable que quel- 
ques éditées , &c en particulier la mof-«- 
quée de fainte Sophie, qui él\ grande &c 
magnifî^ue. La tour pointue qui la ter-* 
mine, fait un afTez bel effet. Les environs 
font agréables; le pays eft riche, &c 
abonde fur-tout en Vers à foie. Les ar- 
bres , dont il efl orné , font prefque tous ' 
4esmûriers blancs ; mais on raconte qué^' 
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tes fautereiles y font quelquefois «Tétran» 
ges dëgâtStOn en a vu , dit-on , dans cer«^ 
taines années^une (quantité âprodigieufe^ 
que le foleil en étoit ob{curci ; oaajoute 
qu'elles y redent des femaines entières ;, 
que^pendatit ce tems-là , elles, ravagent 
tout le pays. Il nV a alors plus de récolte^ 
lesproduâions de la terre (ont devenues- 
la proie de ces infeâes. Dans ces (ortes 
de calamités^on a recours aux fecours des 
iaints>aux proceflions & aux prières. U^ 
arriva un jour ^x^u'un nombre infini d*oi- 
£eaux femblables à des pluviers , dévore*- 
rent cette multitude innombrable de fau* 
terelles ; on crut que le ciel appaifé les 
ayoit envoyés pour délivrer la terre de 
ce fléau. Un vent très- violent emporta le 
refle.Le peuple ne douta point que ce 
ne fut un miracle ; 6c depuis ce tems , les 
Grecs ont une fi grande vénération pour 
ces oifeaux,. qu'il n'eft plus permis de les 
tuer. 

A peu de diilance de Larnica , ville afiTez 
«onfidérable,eft unemoCquée oîi lesTurcs 
prétendent que repofe Taïculc de Maho* 
meu c'eftlà qu'ils viennent invoquer la 
grand'mere de leur prophète. Ils ne nous 
apprennent point comment elle fut ame- 
née en Chypre du fond de l'Arabie ; la. 
tradition n'en dit pas le mot} mais. laiûi 
fnufulmane y fupplée*. 
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Celle des chrétiens s'exerce , n<>n loin 
de là , fur un autre objet. On voit à Sali- 
' nés une églife grecque, dédiée au Lazaréy 
le même que reffufcita Jefus-Ghrift.Il fut^ 
dît-on , enterré dans remplacement de 
cette églife : Tunique preuve qu'on en 
donne ^ eâ un grand troU qui porte (on 
nom. 

Le mont Crocé eft la plus haute mo»^ 
tagne de Tifle de Chypre. Sainte Hélène 
en choifit le fommet , pour y bâtir une 
églife j elle y joignit des dons fofiifans 
pour entretenir trente personnes em- 
ployées à la deffervir. C'eft un édifice 
aflez ordinaire ; mais un morceau de là 
vraie croix y «dtire un «)ncoHrs de 
monde que la hauteur du lieu ne rebute 
point. 

La fameufe Madone de Chekka eft fi- 
tuée dans on canton délicieux. L'air des 
environs eft parfumé de rofes , de chè- 
vre-feuille & de quantité d'arbriffeaux 
d'une odeiu- àrom^que : le couvent eft 
bien décoré ^ & le papa qui le gouverna 
le cède à peine à un évêque.^ 

Sous le mônaftere, U y aune grotte ok 
f on trouve une fource d'eau qui fent la 
rofe. Les Tin-cs & les Grecs vont s'y 
baigner jen boivent^la regardent comme 
vu remède efficace contre plufieiurs foc- 
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àestde maladies , & prétendent en avoir 
«prouvé des effets lalutaires. 

L'ifle-entieren'offre aucun féjour pré- 
férableà celui de Morfou. ni aucun édifia 
ce cjui l'emporte fur fon églife.Ce temple ^ 
étoit4édié à S. Marnas , à qui Ton attri- ' 
bue des aôlonsfurprenantes^pourne pas 
payer d'impôts. Ilavoit,dit-on, toujours 
up miracle à là main, cmi l'en difpenfoin 
j Le Lapitho , appelle autrefois Ama-^ 
iitis , étoit parfaitement bien nomméi 
C*eft un agréable payfage , où l'on re-^ 
marque des ruines magnifiques. Je vis 
enfuite Palécra,Ueu oh^ie trouvoit au- 
trefois un temple dédié à 1^ reine d*a- 
mour. Un cadi en fit enlever les der-j 
nieres pierres , poiir conflruire une mai- 
fon à (es mmtrefles. Ce n'étoitpàs en 
changer abfolument la deftination : peut- 
être les croyoit-il des Vénus. 

Citréa eu fans doute l'ancienne Cy- 
Aère ; elle en conferve du moins tous* 
le^zgtémens esctérieurs. C'eft ime fuite 
de jardins & de maifons de plaifance, arr 
rofés de ruifieaux d'eau vive, diftribuée, 
3T plufieurs canaux ; mais ces efforts de 
l'art le cèdent encore aux beautés de la 
nature; elle étale dans ce canton toute fa' 
parure & toutes fes grâces. 

Près-delà eft xm monailere fou$ Via-^t 
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de Wfle. Ces derniers ont un parfum ex- 
quis , qui fe perd en paffant la mer ; j'en 
ai bu ici qui avoir plus d'un fiede. Vous 
n^en ferez pas étonnée , Madame , quand 
vous faurez qu'il eft dWage qu'un père - 
donne à fon fils, lorfqu'il le mane^-un lon- 
neau de ce vin de cent ans. À.mefure 
qu'on en ôte,on en remet une même quan- 
tité ; ce qui n'arrive que très-rarement ; 
car ils font jaloux de conferver ce pré- 
cieux tonneau , pour le mariage de leur 
premier enfant. 

On voit 5 auprès de Paphos , des pierres 
Iranfparenies : les lieux oii elles fe trou* 
vent , font appelles mints de diamans^ Ua 
gouvemeiu" Turc , trompé par ce nom , 
voulut les . faire valoir : il y dépenfa inu- 
tilement des fommes confidérables, & rcr- \ 
connut fon erreur. Pour s'en dédomma- j 
ger , il aflFerma aux chrétiens cestréfors ^ 
imaginaires , à-peu-près aiiiS cher quç \ 
s'ils euffent été réels. Ses fuccefieurs n'osit * 
rien changé à cet arrangement. ; 

Tout efl vénal dans cette ide ; on ▼ ] 
acheté jufqu'au pardon des.pltis grancb \ 
frimes ; le meurtre y eft abfous , moyen^ | 
inant un léger tribut par in ; toute for tunç \ 
4'ailleur3,y eft incenaîne; de-là ce décoii- \ 
f agemejit , ceite indolence toujours fui 
yiç ^e 1^ pauvjretéf fce^ W>QUf e>irçn^jp>iî. 
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]>leds du mont eft bâtie la ville de LeiC 
4cara , près de laquelle le recueille le Ai- 
danum. La plante qui le porte reiTemble 
Â la (auge ; oc fes fleurs font de la couleur 
de la r(^e.Les feuilles fe couvrent d'une 
gomme qui n'a rien de commun avec le 
JaJanuMi : ce dernier eft une préparation 
d^opium^ qui fe fait de fept ou huit fa- 
f ons i 6c cette gomme n'entre dans 
jmcun/e. U y a plufieurs manières de la re« 
cueillir. Les uns fe fervent d'une grofle 
corde ^faite de poil de vache , que deux 
^mmes traînent parmi ces plantes^pour 
ren détacher le ladanumM couvre bientôt 
toute la corde ; mais il perd en même 
tems de fa qualités» par la grande quan- 
tité de terre» de fable & de petites pierres 
r\ s'y mêlent. D'autres ont une efpece 
fouet » fait de deux lifieres de cuir , 
ilont ils frapoent l'arbrifleau ; la gomme 
qui fort des feuillea^s'attache aiuc U£ieres|^ 
oc on les en dépouUle avec un couteau ^ 
lorfqu'elles en font fuffifamment char-^ 
flées. Lespayfànsde Me de. Chypre fe 
fervent encore d'un autre expédient : 
avant le lever du foleil , ils envoient 
leurs chèvres, paître parmi ces mêmes 
arbres, hà gomme s'attache à la barbe de 
ces animaux ; &c , après un certain tems^ 
ils Goupeat cette barbe » l'approchent du 
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feu i & cequi en découle , eft le tadahum 
k plus eftimé ^ le ladanum vierge. Les 
moines Grecs font cette récolte avec 
des efpeces de râteaux. 

Le ladanuni (e vend ^ en petits pains 
comme le jus de régtiffe y ou tor« 
tillé comme de la petite bougie. Le plus 
fin , qui eft d'un noir kiifant quand il eft 
rompu , s'amollit à la chaleur , s'enflan>< 
me aifément , & répand ime odew 
douce & agréable. Ceae drogue paiTe 
poiu: un excellent balfamique dans les 
diffenteries & Tenrouement , réconforte 
l?eftomach & les inteftins ; & fa fumé© 
fortifie également le cerveau , & arrête: 
les fluxions catarrheufes. Les femmes duî 
pays , Grecques & Turques , en portent 
de petites boules en euife de bouquets»^ 
, Les autres produâions naturelles de 
rifle de Chypre la diftinguent peu des cli- 
mats voiûns. Le fol en eil bon , l'afpeâ* 
agréable , & borné par des montagnes^ 
qui fervent à varier le pay(age< Mais! 
les ferpens , les afpics ^ les tarentules^ 
y font très - commuiis. Les gens de 
pied portent des bottines , oti font 
attachées de petites fonnettes quimet*« 
tent en fuite ces reptibles venimeux» 
Le feul moyen de guérir delamorfiire 
de rafpic , eft de couper âir le champ 

la 



D E C H Y » R £. ty 

la partie qui vient d'être mordue. 

Entré des rochers qui touchent à la 
mer 9 on m^avoit dit eue je trouverois 
des .os humains pétrifies ; oc j'eus la eu-» 
riofiié de m*y tranfporter Je m'étois mu« 
ni de marteaux & de cifeaux ; & je par-» 
vins en effet à arracher un de ces os » 
celui de Tavant - bras ^ qui ëtoit comme 
incorporé dans le roc. J'eus d'abord 
quelque regret de voir au'il s'étoit caffé 
en le tirant ; mais par réflexion je m'en 
confblai ; car ce petit accident me fit 
découvrir la moelle bien marquée ^ 6c 
pétrifiée comme tout le refte. 

Je trouvai aufii des os de différens ani« 
maux , 6c des dents d'une grandeur ex*- 
traordinaire. C'étoient , dilent les gens 
du pays , les dents de certains étrangers , 
nommés AUins , qui vouloient envahir 
l'iile de Chypre. Ils firent naufrage ; & 
leurs corps furent changés en pierres 
par un cnâtiment de la juftice divine» 
Cette métamorphofe jppuvoit être plus 
naturelle ; mais il faudroit la rapporter 
à des tems plus reculés. On ajoute que 
ceux qui échaoperent au naufrage , em- 
brafferent le cluriftianifme , ôc vécurent 
paifiblement dans cette contrée ; appa«> 
remment qu'ils fe croy oient libres , ôc 
Ipxempts de tous impôts, S. Marnas | qui 
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faifoît des miracles pour fc difpenfer d(j 
les payer , étoit , ditron ^ du nombre d^ 
ces Alains convertis. 

Il y a ici plufieurs lacs falés ^ dont les^ 
Vénitiens tiroient un produit confidén 
rable : ce revenu eft bien diminué entre 
les mains des Turcs. 

C*eft auffi dans i*ifle de Chypre que . 
fe trouve \^ pierre aminthe , dont on 
tiroit , dit-on , de la toile incombuftible^ 
On a perdu le fecret de la filer ; & les 
Grecfs modernes ne font pas affçz indu£« 
trieux , pour renouveller cette fmgulieré 
découverte.- Difons mieux , Madame , cô 
qu'on raconte de cette prétendue mer^ 
veille 5 n*eft qu'une fable ; 9c voici à giioj 
fe réduit toiue cette chimère. Ce lin ^ 
qu'on crpit à Tépreuve du feu , n'eft 
qu'un fuc pierreux cjui fe filtre ^ traver^ 
les porofités de Tapiianthe ^ & fur la fu-, 
perficie de laquelle \\ eft attaché , ferré • 
& entaffé comme le foin d'un artichaut^ 
C'eft une efpece de bourre filamenteufe ^ 
foyeufe & cçurte , qui nf oeut fouffiif 
aucun inftrument fans être réduite en très^ 
petites parties, & même eupoufliere: 
conféquemment on ne peut ni la filer , ni 
en faire aucun ouvrage. Ce lin , ou cette 
raoïiffe, eft , en général , d\in blçinc un peu 
fale , niais mû varie fiiiyanj la naturç èc^ 
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terreîn. La première fois qu'on le jette 
daiîs un brajQer ardent , il rougit , mais 
fans s'enflammer ; dès qu'on Ten re-^ 
tire, il reprend fa couleur , excepté qu'il 
devient toujours plus gris-fale , jufqu'i 
ce qu'il foit totalement détruit ; ce qui 
arriyeroit en peu de tems, fi on ne le reti- 
roit bien vite du feu quand il eft rouge^ 
La .pierre amianthe eu la croûte fuperfi- 
cielle d^ rochers ; le lin , prétendu in- 
combuftible , croît fur cette croûte dure 
&compaôe. Il n'a ni racines , ni feuilles^ 
ni fleurs , ni graines. Cette prodiiûiôn, 
tant célébrée fur une tradition fabuleufe ; 
eft telle que je la repréfente , comme il 
eft aifé de le voir par l'infpeâion de là 
matière même , que j'avois fous les yeux. 
Il n'eft donc pas vrai que les Romains 
en fîflent des draps , dans lefqiiels ils brii- 
loient les morts pour empêcher que 
leurs cendres ne fe mêlaflent avec celles 
jdu bûcher ; il n'eft pas vrai qu'on en tire 
des mèches qui durent toujours, & qu'on 
XiQ mouche jamais. 

, Les vins Grecs font eftimés dans toute 
l'Europe ; mais ceux de Chypre paroiflent 
avoir la préférence , fur-tout cjjuand ils le 
boivent dans le pays. Ils acquièrent, par 
le tranfport, un goût de poix, qu'on hè 
trouve pas dans ceux qui ne forient point 

Bij 
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de IHflc. Ces. derniers ont un parfum 
cuis , qui fe perd en paffant la mer ; 
ai bu ici qui avoir plus d'un fiede. V 
n*en ferez pas étonnée , Madame , qu 
vous faurez qu'il eft d'ufage cju'ui^ j 
donne à fon fils, lorf qu'il le mane^un t 
neau de ce vin de cent ans, A mei 
cju'on en ôte,on en remet une même q\ 
îité i ce qui n'arrive que très-rarem< 
car ils font jaloux de conferver ce | 
cieùx tonneau , pour le mariage de 
premier enfant. 

On voit 5 auprès de Paphos , des pie 
Iranfparenies : les lieux oii elles fe tr 
veiU , font appelles mines de Mamans. 
gouverneur Turc , trompé par ce n< 
voulut les. faire valoir : il y dépenfa : 
tilement des fonunes confidérables, & 
connut fon erreur. Pour s'en dédom 
ger , il afferma aux chrétiens cestré 
imaginaires , à-peu-près auffi cher 
s'ils euflent été reelSi Ses fuccefieurs n 
rien changé à cet arrangement. 

Tout eft vénal dans cette îde ; o 
acheté jufqu'ai^ pardon des. plus gr< 
frimes ; le meurtre y eft abfous , mo] 
nant un léger tribut par an ; toute fon 
4'^lli?urs^y eftincertaine; deJà ce dé( 
ragemejit , ceite indolence toujours 
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tivent qu'un terreiafuffifent pour lés faire 
{ubûAer : ils dédaigiient d^àmaiTér des 
richefles dont ils ne ^ouiroient pas , & 
qu^ils feroient contraints d'enfouir. Oit 
voit des pères mourir fans avoir inftruit 
leurs enfans du lieu qui recelé leur tréfor, 
parce qu'ils craignent de le déclarer trop 
tôt : on voit le fils d'un homme riche, ré^ 
duit , par cet excès de précaution ^ à de» 
manc^ l'aumône. 

L'exercice delà reli^onchréttetnie eft 
libre dans toute Tifle de Chypre. On y 
compte im archevêque , deux évêques 9 
plufieuf s couvens> ôc un grand nombre 
d'églifes ; quelques -unes ont été chan- 
gées en niofqueèsi A l'égard des prêtres , 
c'eft le rituel grec qui les dirige. Toute 
leur ftience, & même leur religion, con- 
fifte'à obferver lés jours de fêtes, &à 
s'abftenir de l\iÉage de la viande : ils peu-^ 
vent fe marier autant' de fois qu'ils de- 
viennent veiift ; & ils ufent de ce privî- 
le§,v. Les moines font traités un peu plus 
févérement : ils ne peuvent être mariés 
qu'une feule fois ; mais on prétend qu'ils 
s en dédommagent.Les évêques font fou- 
rnis à la même difcipline , & l'obfervent 
comme les moines. 

Le commerce , qui eft ici très-négligé , 
^onfifte, pour l'extérieur , en foie, laine » 

Biij 
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garance , terre d'ombre , carrouge & vïrfi 
Ce. dernier objet eft confidérable : c'eft la 
produftion la plus précieufe du pays. Une 
autre , dont Tufage n'eft guère moins ré- 
pandu , eft le vermillon, fi croît fur-tout 
aux environs de Papbos ; mais je doute 
cependant que Vénus & (à cour en aient 
isk ufage y les grâces & la beauté peuvent 
ie paffer de cette reffource. 

Prefque toutes les fqmmes de cette ifle 
font belles î & toutes y jufqu'aux plus 
laides ^ font portées à la galanterie ; ob 
peut même dire à la débauche* On Voit 
cependant ici quelques maris jaloux de 
leurs femmes : ils ne leur permettent de 
fortir , que pour aller à Téglife ; mais ob . 
choifit fouvent Téglife même , pour dé- 
cider du fort des maris. Il s'en trouve 
d'autres , & c'eft le plus grand nombre", 
qui portent Tindulgence jufqu'à époufer. 
celle qui a le galant le plus riche, préfé- 
«blement à. celle qui n'a que fa vertu* 
Au refte , il en eft bien peu qui l'aient j 
& cette vertu ne tient jamais contre 
quiconque peut Tacheter. 

Les plus jolies femmes de l'ifle de Chy- 
pre ne doivent leurs charmes ni à l'art , 
ni à la parure. Leur façon de fe mettre 
n'eft ni magnifique ni élégante. Elles ont 
fur la tête un mouchoir de foie brune ou 
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^n/e , noué fans arrangement & fans CO' 
giiettene Plus duSfeûfèséiiflidntreif Icuft 
)aml>es que leurs ^as 5 elles, portent des 
robes coiiités , ikvec de longues manches. 
Les plus riches font vêtues de foie ^ le$ au- 
tres de laine ou de cOtôn. Les hommes 
laiflent croître leur barbe , fe font coupel: 
les cheveux y 6c ont de très >- grands 
jchapeaux. , . 

Je fiais, Madame, cette lettre fans com^ 
|>Iiment , comme je conunencerai les aii^ 
très fans cérémoniei 

. Je fuis, &c» 
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LETTRE IL 

Lj Syrie. 

JLes lîciit que je vais parcourir dans 
TAfic , n'ont pas moins cffuy é de révolu* 
lions , que rille de Chypre. Par-tout , Ma- 
idame , vous y rcconrioîtrez les ravages 
du tems ^ dclestriftes fruits de la dàrtix^ 
nation des Turcs, plusdeftruftivequele 
tems même. 

Un court trajet nous rendit au port 
fi'AlexaQdrette. L'air de cette ville eft fi 
mal-fairt ^qtill dft irirt>cftWe\d^y réwfter 
durant les grandes chaleurs ; ce qui oblige . 
la plupart des habitans de ie réfugier dans 
un village fuué à quatre ou cinq lieues , 
fur une montagne. Ik y trouvent ce que 
la ville ne peut.leur offrir., de fort bonne 
eau , d'excellehs fruits, & un air falutaire. 

Je ne tardai pas à prendre la route d'A- 
lep. C'eft aujourd'hui la plus grande ville 
de toute la Syrie ^ de tout 1 empire des 
Turcs , après Conftàritinople & le Caire : 
un pacha y commande , &c a toute Tauto* 
rite dans les affaires civiles & criminelles. 
Quant au fpirituel , c'eft le mufti qui en 
ell co;nove le patriarche. Cette ville eft 
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conftruite fur huit petites éminences , & 
environnée d'un foffé large & profond , 
mais qu'on a métamorphofé en jardin : la 
muraille eft vieille & menace ruine. Il 
n'en eft pas de même des édifices qu'elle 
renferme : quelques - uns font magnifi- 
ques ; les autres font du moins folidement 
conftruits. Chaque maifon , outre le rez- 
de-chauffée, offre un étage d'ordre atti- 
que , avec une galerie : le faîte en eft plat , 
pavé de pierres , ou enduit de plâtre. La 
plupart des habitans font apporter leur Ut 
fur ces plates -formes , Se y couchent, 
pour éviter la chaleur des appartemens. 
On a pratiqué de petites ouvertures aux 
galeries qui les environnent , afin de pou- 
voir palier d'un bâtiment à l'autre , pour 
fe rendre vifite par - deffus les maifons. 
C'eft l'ufage de placer , fur les portes & 
les fenêtres, des paffages tirés de l'alcoran 
ou de quelque poète femeux chez les 
Turcs : ces portes , ces fenêtres , les pla- 
fonds & les panneaux font proprement 
peints, & quelquefois dorés. Il y a com- 
munément, dans la cour de chaque mai- 
fon , une petite fontaine environnée d'un 
peu de verdure ; mais chez les gens d'une 
certaine confidéfation , cette fontaine fe 
trouve au milieu d'une fale du rez*de- 
chauffée , pour y entretenir la fraîcheur» 

Bv 
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A côté , font d'autres pièces groflîére-, 
ment pavées, qui fervent d'écurie pouç. 
les chevaux. 

Le mur qui environne chaque maifph ^ 
rend le coup d'œil des rues peu agréable i 
elles font d'ailleurs étroites ,mais propres 
& bien pavées. Les gens dont la profef- 
fion miiroit à cette propreté , font logésr 
dans les fauxbourgs. Des deux côtés de. 
chaque rue j efl un parapet d'environ 
vingt pouces de haut , pour la commodité 
des gens de pied. Les bafards ou marchés 
ibm bordés de boutiques qui ne peuvent 
contenir que les marchandifes , le mar- 
chand & un garçon : les acheteurs rcftent 
en dehors.fleil à remarquer que les por- 
tes de ces boutiques font encadrées de fer, 
& que ks ferrures ne font que de bois. 

Au reûe , cette ville fait un très-grand 
commerce, parce qu'on y amené de l'Eu- 
rope & de l'Afie , par mer & par terre ^ 
toutes fortes de marchandifes,& que d'ici 
on en envoie auffi par tout le monde.^ 
' Les principaux édifices d'Alep font les 
mofquées ; & il s'en trouve de magnifi- 
ques. Une d'entr'elles renferme un^tom- 
fceau, que les Turcs difent être celui du 
prophète Zacharie» Ce tombeau étoit ca- 
ché par un vieux mur : il en fut retiré par 
Jes foins du grand-vifir Churly » qui y fit 
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. »tcttfe cette inscription : « Le tombeau de 
>> cet honorable perfonnage , lepropkete 
»de Dieu , Zachàrie ( la paix de Dieu 
>> foit avec lui ) , après avoir refté long- 
>} tems caché & inconnu 5 flit répaté par 
« le commandement du grand-vilir , fous 
fp le règne de notre feigrieur le viftorieux 
H fultan Achmet-Ghan , fils de MahomeV 
» Chan , l*an 1 1 zo de l'égîre ». 

Oeû auflî une tradition réçile chez les 
Turcs , due le château d*Alep fut bâti du 
tems d^Aorahâm , & que ce même Zacha* 
rie y fit fa réfidence ; mais ayant voulu 
empêcher le fouverain du pays de, répu- 
dier fafemme,pôur en époufer une autre, 
le tyran lui fit couper la tête. Cependant 
il eut foin de la faire embaumer,& mettre 
dans une urne de pierre avec cette infcrîp- 
tion : <i Cette urne renferme la tête du 
9^ grand prophète Zacharie ». Ayant été 
ôuverte,pour la première fois, il y a près 
de cinquante ans , on trouva qu'elle ne 
contenoit qu'une affez grande quantité de 
parfums. 

On appelle ici kdns certains lieux dpfti- 
nés à recevoir les voyageurs , qui ont la 
commodité d'y loger , & d'y relier tant 
que leurs affaires les y retiennent ; ce font ^ 
les feules hôtelleries du pays. 

Une aqueduc foiurnit de Teau à la ville ; 

Svj 
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6c il n*y a qu'une rivière un peu confîdé- 
rable , qui eft l*Oronte , dans toute la Sy- 
rie, L'air d'Alep eft extrêmement fubtil , 
& donne aux étrangers une efpece de gale 
qu'on appelle le mal d'ÀUp. Elle com- 
mence par une petite puftule qui caufe des 
démangeaifons , & au bout d'un certain' 
lêms , devient grofle comme le bout du 
doigt. Elle refte ainfi pendant un an , erf 
fuppurant continuellement. Cette incom-, 
modité à cela d'avantageux, que ceux qui 
en font atteints, n'ont aucune autre ma- 
ladie à craindre. La nature fe décharge de 
toutes (ts humeurs , par cette fuppura- < 
don. Ce mal attaque indifféremment tou- 
tes les çanies du corps , & principalement 
les mams ; j'ai vu des gens qui l'avoient 
au nez, d'autres à la kvre, quelques-urîs 
au menton ; & quoiqu'on quitte le pays, 
le mal perfévere jufqu'à l'année révolue,. 
On trouve , aux environs d'Alep , de 
vaftes plaines prefque défertes,& qui n'e* 
xigent aucune defcription. Il n'en eft pas 
de même de la vallée de fel : fon étenaue 
eft immenfe ; & l'on y trouve une quan- 
tité prodigieufe de cette denrée : cepen- 
dant cette vallée n'a aucune èommunica- 
tion avec la mer, La manière dont on y 
travaille le fel , eft fort fimple : les enfansr 
le caflent avec de petites battes armées 
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de greffes têtes de clous : les hommes le 
mettent dans des tonneaux ; &c fans au- 
cune autre préparation , ils le portent à 
Alep , pour le vendre. 

n y a , autour de cette ville , une grande 
quantité de gibier ; & les Turcs font fort 
avides de la chafTe , fur-tout de celle du 
faucon. Un d'eux lâcha l'oifeau fur un ca« 
nard, qui fe plongea dans la rivière , pour 
éviter fon ennemi. Le faucon le fuivoit 
toujours , en frifant l'eau , & battant des 
ailes dans l'endroit où ill'avoit perdu de 
vue. Le canard , qui ne pouvoit pas tou-^ 
jours être fous Teau , revenoit au-deffus ^ 
mais enfereplongèantauffiM:ôt. Un autre 
Turc, croyant qu'un feul faucon ne fuffi-' 
foit pas , lâcha le lien pour prêter du fe- 
cours au premier ; mais celui-ci voyant 
avec peine qu'un fécond vînt lui ravir fa 
proie , quitta le canard , & fe jetta fur le 
faucon avec tant de furie,qu'ils fe feroient 
déchirés l'un & l'autre , fi on ne fe fïit hâté 
de les féparer. 

A raelure qu'en s'éloignant d'Alep , on 
-avance du coté de l'Euphrate , le coup 
d'œil devient plus fatisfaifant. Arrêtons- 
nous un inftant auprès du monaftere de 
faint Siméon : la fituation en eft majef- 
tueufe ; & l'édifice répond à la fituation. 
Ceft le lieu où cet inimitable Stilite vécut 
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d'une manière extraordinaire. D'd^ord 51, 
pafla dix ans à fe mortifier dans une mé- 
chante cellule : il monta enfuite fur une co- 
lonne, oïl il refta dix autres années , ayant 
une chaîne à fon cou;enfin il fit conflruire 
une efpece de nid,fur une colonne de qua- 
rante coudées de haut , & y demeura en- 
core trente ans. Ce nid n'avoit pas plus de 
quatre pieds de circonférence. Cetoit là 
que le faint paffoitles nuits à prîer;le jour^ 
il prêchoit ou faifoit des génuflexions ;.Ô6 
en faifoit y dit-on , en fi grand nombre y 
^ue quelqu'im en compta , fans interrup- 
tion , jufqu'à deux mille , & fe laffa mém e 
^e les compter, fans que le faint fe lajfTât 
d'en faire. 

. Il faut paffer TAphréen , pour arriver â 
Corus , ville autrefois très-grande & bien 
bâtie. On prendroit pour du marbre la 
pierre qui fervoit à conilruireies maifons. 
Parmi plufieurs monumens , on remarque 
les ruines d'un fuperbe théâtre. Cette 
ville , gui tire fon nom de Cy rus , compte 
entre W% évêques le fameux Théodoret* 
Le payfage des environs eft extrêmement 
gracieux: claque village efl digne d'arrê- 
ter les regards ; mais par-de là , c'eft un 
défert : il faut le traverfer , pour arriver 
à Bambouch , ou plutôt ai; près de fes rui- 
nes , qui attellent fon ancienne magnifia* 
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cence. On y diftingue , entr'autres chofe*^ 
les fondemens & une panie des murailles 
d'un temple qu'on croit avoir été celui de 
Y Abomination. D'anciens auteurs nous ap-^ 
prennent que cette divinité , imaginée par 
les Sidoniens, avoit un culte à Bambouch* * 
Il faut croire que les fpeftacles des Grecs 
n'y étoient pas non plus ignorés : car à 
côté de ces ruines , on trouve celles d'ua 
théâtre. 

Vous avez ouï parler du vieux de la 
montagne , autrement nommé le prince 
des ajfajjins : il n'eft plus giieftion de cette 
fou veraineté ; mais les reftes de cette abo-^ _ 
minable efpece fubfiftent encore , dit*on , 
fous le nom de Gourdins. 

Antioche firt autrefois la capitale de 
toute la Syrie; elle étoit célèbre par fa 
magnificence & ne l'eft plus que par 
fes débris ; elle fut le fejour de pla- 
ceurs empereurs , & le premier afyle du* 
chriftianifme. Cette ville fut prife fur les 
Grecs , en 638 , par un des lieutenans da 
calife Omar; reprife par Godefroi de 
Bouillon , en 1097 , & conquife de nou- 
veau par le fultan Bundojcdari, en iiôo- 
Selim I l'arracha aux fultans d'Egypte ; & 
les Turcs l'ont toujours confervée depuL^, 
On n'y retrouve aujcurd'hui,ni les traces 
du palais de Séleucus , fon fondateur , i i 
celles du temple de la Fortune , tous 
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deux célèbres , & tous deux anéantis. 

Séleucie fut autrefois une ville pref- 
qu'auffi confidérable qu'Antioche ; elle 
eft encore plus ruinée aujourd'hui. Le 
tems n'y a refpeâé aucun monument à 
l'exception d'un tombeau de pierre , fur 
lequel eft placée une figure de gladiateur, 

3 m, avec le bras gauche jfouleve un bou- 
ler, ^ femble , de la main droite , por- 
ter un coup de javeline. 

C'eft une tradition populaire > que Job 
a étéenteAé fur une montagne qui porte 
fon nom ; elle eft en forme de pain de 
fucre , & fituée au milieu d'une plaine peu 
éloignée de Magara. Nous vîmes , parmi 
les ruines de cette ville , un grand monu- 
ment taillé dans un rocher de nlarbre : il 
a différens appartemens , & étoit autre- 
fois orné & foutenu par des colonnes que 
le tems ou les barbares ont ruinées. Je. 
paflerai fous filence quelqu'autres tom- 
beaux, & pluiîeurs débris anciens qui ont 
frappé mes regards, en parcourant les en- 
virons d'Alep ; mais je ne dois point ou- 
blier les vertus de certaine pierre qui fe 
trouve dans une; des rues de cette ville : 
elle rend,dit-on,à une homme épuifé tou- 
te fa vigueur 5 &à une femme enceinte 
cjui fouffre , toute fa tranquillité. Je fuis 
loin d'affirmer ces deux prodiges. 

La Syrie eft un climat fort chaud , fur*^ 
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fout 'durant quatre ou cinq mois de Tan** 
née, pendant lefquels il ne tombe jamais 
de pluie ; & l'on y dort , comme je vous 
Pai dit , fur le tort des maifons : Thivei? 
même eft mêlé de chaleur au milieu du 
jour : les fleurs qu'on y voit éclorre dans 
cette faifon, la confondent avecleprin-k 
tems. Ce pays fournit beaucoup de fruits, 
mais d'une qualité médiocre: celle du via 
lui efl encore inférieure ; il excite le fom- 
meil , & provoque plutôt la ftupidité 
que la joie. 

Il y a peu de bétail dans toute la Syrie. 
Nous y remarquâmes uneefpece de chè- 
vre , dont les oreilles avoient im pied de 
long , & une largeur pj*ôportiomiée ; mais 
ce ri'efl: rien en comparaifon de la queue 
des moquons Syriens : elle eft fi prodi»- 
gieufement longue , qu'il la leur faut atta- 
cher fur des planches minces, portées par 
de petites roues. Il eft de ces queues qui 
pefent jufqu'^cinquante livres. 

La gazelle & le lièvre font ici le gibier 
le plus commun , & le chameau l'animal 
le phis utile. La race des chevaux a fort 
dégénéré. On trouve encore dans le$ 
montagnes , & parmi les rochers , quel- 
ques hyènes : on dit que cet animal fait 
parfaitement imiter la voix humaine ; &d 
que cet artifice a fou vent coûté la vie à 
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des voyageurs qui n'étoient pas fur leurs 

{gardes. Ca)enaant il n'attaque jamais 
'homme j lans y être forcé par la faim $ 
il n'a pas la même réferve pour les cada-» 
yres & pour les troupeaux; 

Il eu fans exemple de voir dans ccfs coo;* 
trées un chien attaqué de la rage ; & ce^ 
pendant rien de plus commun que d'y voit 
des loups enrages.Quiconque eneft mor-* 
du , meurt néceffairemerit de cette ma-» 
kdie, La morfiu-e des ferpens * au con- 
traire, n'eft point dangereufev^ous fuleM 
devant l'homme , ou ne peuvent lui faire 
de mal. Ceux même qui ont été piqués paf 
la fcolopedre & par le fcorpion , en font 
quittes pouf lin infiant de douleur. 
Je viens , Madame , à la partie qui m*oc-i 
Caipera toiijôurs le plus^ à celle des moeurs 
& des ufageSi II faut d'abord vous donner- 
tme idée perfonnelle des Syriens 2 leui* 
taille eft affez régulière , mais moyenne^ 
& leur embonpoint médiocre : ils oqt 
communément la peaU blanche , les y eiéç 
& les cheveux noirs. Les deux fexes ne' 
font beaux que dans la jeuneflei A peine, 
ont ils atteints l'âge mur, que la barbe dé-, 
figure les hommes ; &les femmes paroiin 
fent vieilles : auffi marie-t-onles filles dàs< 
l'âge de quatorze ans ^ Se même plutôt. 
Une taille fine ei{ regardée chez les 



L Â s Y R I Ei 4 j 

femmes comme une difformité ; elle n'é- 
pargnent rien pour devenir épaiffes &c 
graffe^ : leurs ceintures font légères ^ 
étroites & attachées négligemment y celle 
des hommes , au contraire > eft fortement 
ferrée par le milieu du corps s ils paffent 
poiu- n*être ni robuftes ni aâifs j ils n'en 
font pas moins querelleurs , fur-tout par- 
mi le peuple ; mais rarement ils en vien'-* 
hent aux mains. On voit ime infinité dé 
difputes fe renouveller en un jour ^& pas 
im coup porté dans toute une année. 

L'amour ne préfide point aux mariages^ 
Le jour de la cérémonie eft la première 
entrevue des époux, C'eft ordinairement 
la niere du marié , qui négocié cette 
alliance/ Lorfqu'clle a trouvé une filfe 
qu'elle croit devoir Convenir à fon fil^, 
la demande en eft bientôt faite 5 le prix 
fixé ^ la permiffion du cadi fôllicitée & ob-. 
tenue, il s'agit aldrs de nommer des par- 
reins de part & d'autre : leur fonâion eft 
tfacheter & de vendre la future. Le 
maiim , ou prêtre , demande à l'im s'il 
veut l'acquérir pour telle fomme d'argent; 
à l'autre , s'il eft content de cette fomme ; 
& fur l'affirmative , il joint les mains; 
l'argent eft payé , le marché conclu , & 
la cérémonie terminée par une prière de 
l'alcoran, 
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Dès ce moment il cft libre au jeune 
homme d'emmener chez lui fa prétendue; 
mais il a toujours foin d'en donner avis à 
la famille. Alors elle eft conduite par fes 
parentes dans l'appartement qui lui eft 
defliné. Il en eft de féparés , oii chaque 
fexefe divertit fufqil'au foi r: ce moment 
venu , les hommes habillent le marié , &C 
en avertiffent les femmes. On le fait en- 
trer dans la cour ; & il eft reçu par fes 
Îiarentes, qui danfent &c chantent devant 
ui fous la fenêtre de fon époufe. Elle 
fait la moitié du chemirtpour le recevoir ; 
mais elle n'eft pas encore entiérenKnt 
vifible pour lui. Une pièce de gaze rouge 
la couvre dii haut en bas ; &: fouvent 
ime feuille d'or, découpée en différentes 
formes, lui cacte le front & les joues : 
elle eft ramenée dans ùl chambre , par 
fon époux qui refte feulàvec elle. 

La loi des Turcs permet jufqu'à quatre 
femmes & autant de concubines ; mai$ ^ 
comme les premières s'achètent , il eft» 
rare qu'on en prenne plus de deux. U n*ea 
eft pas de même des autres ; leur nombre 
eft louvent dix fois plus grand que la loi 
du prophète ne le permet. Le mari peut 
répudier fon épouie , quand il lui plaît , 
iàns en dire la caufe ;il peut aiiflî vendre 
celles de fes efclaves , qui font ftériles ; 
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& , en général , le fort de toutes les 
femmes, chez les Turcs, eft un véritable 
cfclavage. 

Une cérémonie effentielle à la mort 
d'un Xurc , font les hurlemens des fem« 
mes; ils ne cefTent que quand le corps eft 
enterré. Ceft une autre ufage , dès qu'il 
left enfeveli ^ d'attacher , fur le milieu du 
drap, un morceau de la couverture qui 
iervit à Mahomet. Le moment du convoi 
étant arrivé , quelques officiers 6c les 
amis du défunt précédent fon cercueil ; 
d^ hommes le pprtent fur leurs épaules ; 
viennent enfuite fes plus proches parens 
mâles , &c après eux les femmes. Les 
hommes chantent quelques prières prifes 
de l'alcorah ; les femtnes jettent des cris 
lamentables. 

Les fépulches revêtus de pierre , font 
tournés d'orient en occident; le corps efl 
jplacé fur le côté droit , de manière qu'il 
ine foit ni couché ni afTis : il £aut fur-tout 

Îu^il ait la face tournée vers la Mecque ; 
. l pour empêcher la terre de pénétrer 
Hans le tombeau , on le recouvre avec 
de longues pierres en travers. L'iroan, qui 
préfide à la cérémonie , jette la première 

Ï soignée de terre , prie pour l'ame du dé- 
imt , &c rappelle aux affiftans leur pro- 
pre fin, Le plus proche parent du.morf 
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retourne enfuite faire fa prière fur h. 
tombe , le troifieme ,• le feptieme , le 
Guarantieme jour , & celui de Tanniver- 
faire. Les femmes vont y jetter des fleurs 
les lundis & les mardis , en demandant: 
au défunt , pourquoi il eft mort ^ tandis 
qu'elles n'épargnoient rien pour lui plairCp 
I-eur deuil confifte à porter des nabily 
lemens lugubres , à quitter leurs bijoux » 
leurs pierreries-, & 9 dans le cas du décès 
d*un mari , à ne les reprendre qu'un aii 
après. Le deuil d'ua père n'efl que de fix 
mois. Une veuve ne peut fe remarier^ 
qu'après être reftée quarante jours dans 
la maifonfans fortir,& prefque fans par- 
ler ; elle doit fur.-tout marquer beiaucoup 
d'afRidion vraie ou fauffe. 

On compte , dans cette contrée, qua- 
tre fortes de chrétiens , des Grecs , des 
Arméniens , des Syriens , & des Maro- 
nites ou Catholiques Romains. Chaquç 
ieâe y a un évêque , & le libre exercicç 
de fa religion. Les Arpiéniens font fi 
cxaâs à obferver le jeûne , qu'ils ne 1^ 
romproient pas même pour fauyer leur 
vie ; ils font moins rigides fur d'autres 
articles, 

L'ufage du voile efi commun à toutes 
les femmes txu-ques ou chrétiennes : il n'y 
a que quelque oifFércnce dans la maiiiere 
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de le porter. On permet à celles-ci d^aller 
BU l^in f à l'^gUie , chez quelque parent # 
6c à\tz leur médecin. 

Le mariage des chrétiens ed arrâré db% 
leur enfance'9 &c ils n*ont aucune part dan« 
le choix qu'on fait pour eux» Lori'que le 
tems dele célébrer arrive # les jpanms du 
jeune homme font invités à un roflin chez 
le père de la fille : on y fixe le jour de la 
cérémonie. Lamâme compagnie fe trou^ 
ve la \eiUe à fouper chez la future. Lç 
garçon n*a point paru jufou^alors, quoi* 
qu'on ait tait femblant Je le chercher 
beaucoup : il eft obligé ^ fuivant Tufagc » 
de fe cacher ; mais à la fin , on Tamene 
couvert 4e fes plus mécbans h^ibits ; £c , 
après quelques pratiques aufil bigarres » 
il prend fa parure de noces. Vers le mi-» 
lieu de la nuit » fes parens . munis chacun 
d'un fiambeau , &c précédés d'une troupe 
de muficiens , retournent au logis de la 
future. On leur en refufe Importe » pouf 
la forme ; 6c il fe fait une efpece de com ▼ 
bat 9 oh ils remportent une vi£ïoire qui 
n'étoit pas douteufe. Alors la fille eu 
conduite à la maifpn de (on mari ,par fes 
parens ; clic n'y doit pas ouvrir h bou^f 
che , quelque cnofe qu'on lui difc, ni le- 
ver les yeux , qui que ce foit qui entre. 
CepfiitJant elle f^lue toiu^ les afiiilcuis i 
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une femme afHfe auprès d'elle , Hnânut 
de leur arrivée & de leur qitalité. 

L'éyêcpe préfide quelquefois à «tze 
cérémome , qui , quant au fonds y dif- 
fère peu des mariages d'Europe. Le pré* 
lat duie enfuite ; &c lorfqu'il s'eift retu^é.» 
les divertiflemens commencent , pour 
ne finir que le lendemain ; maisie mence 
de la nouvelle mariée doit durer encore 
iun mois. Pendant tout ce tems , elle ne - 
parle à perfonne , excepté à fon mari ^ 
& dans de certains mpmens ^ encore 
quelques matrones lui en font - ellei un 
icrupule. . i 

Les maronites perniettent k levât ] 
femmes de manger avec eux , &c mêmt ] 
de paroître devant les étrangers ; mâs ■] 
les autres chrétiens font moins indidgens^ ,< 
& traitent les leiu-s comme des domef* '{ 
tiques. Elles fervent à table , n'y preur i 
nent jamais place , & ne, peuveîit rece^ | 
voir aucun homme chez elles ; j'en exi J 
cepte leurs parens , Les médecixis & Jcâ^. 
prêtres. 

On compte dans Alep environ cinq 
mille juifs , qui font ^ conune par^toiit 
ailleurs , mal -propres 6c mal log^ 
Leurs mariages ont beaucoup de rappoit 
avec ceux des Turcs , excepté que Bott 
colle les paupières de la mariée avec de 

U 
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la gomme ; & le mari feul a droit de les 
décoller au tems marqué par l'ufaga 

Leurs jeûnes font pénibles , mais peu 
fréquens. Il n'eft prefque point de juif 
' qui n'entreprenne ^ une fois dans fa yie ^ 
de jeûner depuis le famedi après le cou* 
cher du foleil y jufqu'au vendredi fuivant 
à la même heure. Peu y parviennent ; 
le plus grand nombre y renonce ; 8c 
pluueurs périflent dans ceue pieufe 6c 
extravagante entreprife. 

Je reviens à quelques uiages des Turcs 
d'Alèp. Leurs repas » j^entends ceux des 
gens aifés , font ordinairement {plen* 
dides j mais peu délicats. Dlu mouton 
rôti y ou cuit avec des herbes , des pi-« 
geons bouillis » de la volaille farcie de 
riz &c d'épices , un agneau entier , garni 
intérieurement de riz , d*amandes , de 
piflaches & de raiûns ; tels font les prin* 
dpaux mets qui entrent dans leurs fef^ 
tins. Ceux qui obfervent leur loi , ne 
boivent que de Teau ; m-is tous font gros 
mangeurs ; & , leur repas fini , ils en ac- 
cepteroieni un autre , s'il leur étoit of- 
fert. 

Ils font grand ufage du café ; mais ils 
le prennent fans lait & fans fucre. Tous 
les hommes, & même beaucoup de fem- 
mes fument du tabac. Les plus diAin^ 
Tome I. C 
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gués ont des pipes 9 dont les tuyaux gai*« 
nis d'argent > ont cinq ou fix pieds do- 
longueur. Un autre objet de deoauche ^ 
c^lt Topium : il bannit la trifleiTe , &i 
réjouit les efprits i mais au bout d'un 
certain nombre d'années , il détruit la 
mémoire , l'imagination & la vigueur : il 
donne à un ho;nme encore jeune tout^ 
1(1 décrépitude d'un vieillard. 

l.es catés font abandonnés à la popu<9 
lace. L'amufement de ceux qui ne peuv 
vent déeemment les fréquenter , confiâe 
dans le jeu des échecs : ils y excellent 
pour l'ordinaire ; mais ils ne mquent leuv 
argent à aucun jeu ; & l'exemple d^ : 
chrétiens n'a pu tes féduire. ; 

Ils ont des lutteurs dans leurs fêtes , ^ ' 
. la manière des anciens. Ces athlètes fe 
frottent d'huile , & combattent fansautre> 
habillement , qu'une paiie de caleçons ^ 
ils ne manquent pas de force , mais ils 
planquent abfolument de grâce. 

En général , les Turcs ont une forte 
d'averiion pour tout exercice uii peu 
violent. Il s'en faut de beaucoup qu'ils 
le regardent comme falutaire : j'en «rt 
cepte les grands , qui s-exercent à lancer 
le 'javelot. A l'égard du peuple , fon ca«- 
radere eft une indolence réelle ^ vinç- 
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Il n*eft point ici qiieftion de carroflcs. 
Les dames les plus qualitices marchent à 
pied , foit dans la ville , foit h la prome- 
nade. Si le voyage ell long , elles l'ont 
portées par des mules dans une litière. 
Les hommes les plus diftingucs vont à 
cheval dans ta ville comme à la cam- 
pagne ; ils Ibnt précédés d\m certain 
nombre de domclliques ; & cet ufage 2 
pcut-ctre quelque chofe de plus noble , 
<jue de s'en terme r volontairement dans 
«ne boîte roulante. 

On dit que les Syriens ont figuré au- 
trefois dans la littérature ; mais rien n'ea 
rappelle le (buvenir. On voir ici des né- 
gocians , des financiers & des pachas , 
qui ne favcnt ni lire ni écrire. Il y a ce- 
pendant à Al'jj) un lort grand nombre de 
collèges ; ni;us dans quelques-uns , on 
n'cnieigne aLlolument rien , & dans les 
autres tort peu de chofe. 

Les femmes d'Alep fe cocffcnt fingu<* 
lîcrement. Elles ont fur le derrière de la 
tête un grand bonnet de cuivre , auquel 
eft attaché un mouchoir de toile , qui 
pend néRligcmment fur Tépaule gauche. 
Leurs robes de fbîe ont des manches aulli 
amples que celles des cordelicrs , qui 
leur tombent jufqu'A mi-jiïmbes , un des 
cotés de leur juppon ell rctroullé prt:s 
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uu genou ; mais elles ont des caleçons 
qui defcendcnt jufqu'iiux fouliers , qui • 
lont de bois j & imitent les Auidales de 
nos capucins. 

Encore un mot des femmes, Les vieil-i- 
les tbnt teindre leurs cheveux en rouge . 
avec rherîna ; & toutes fe noirciffent les 
Iburcils avec une compofition qu'on ap-p 
pelle harrat. L'henna leur fert encore à 
peindre leurs pieds & leius mains, & à y 
tracer différentes figures. Sa couleur de-» 
vient jaune & délagréable : cependant 
Tufage en eft univerleL On voit aufli des 
vieillards cui fe noircîlTent la barbe , pour 
paroître plus jeunes ; & ces ulages font 
fuivis p^ tous les habitans de cette con- 
trée. La différence de religion ne les 
empêche point de s'accorder fur ces biiv 
gatelles;& ils ne s'accordent pas moins 
lur l'attachement aux cérémonies du culte ' 
extérieur ; mais les uns & les autres ea 
négligent le fond ; & on peut leur appli- 
quer a tous, ce que certain mufti àîiolt 
ces Turcs , que pour en faire un portrait 
A éritable , il faut les peindre diffeççns dç 
ce qu'ils paroifTenr. 

Je fuis , &:c, 

D^AUp , le ^S novembre i^^S. 



( 
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LETTRE I I L 
Suite de la Syrie; 

J E ne quitte point encore la Syrie ; 
Madame : il me refte même à vous en» 
tretenir de ce qu'elle a de plus curieux 
& de plus célèbre. Je commence par Dar- 
mas, capitale de tout le pays. Après l'a- 
voir été long-tems d'un royaume de fon 
nom , elle fut foiunife par Omar, fuccef* 
feur de Mahomet , & prife fur les Ma- 
melucs en 15 16 par le fnltan SeKm I. 
Depuis ce tems , elle eft reftée aux Turcs. 
Damas paroît n'avoir pas plus de deux 
milles de longueur : fes rues font étroites 
& fesmaifons bâties de briques cuites au 
foleil ; c'eft moins là pierre qui manque 
dans ce canton , que l'aftivité à fes ha- 
birans. Du refte, chaque maifon renferme 
une ou plufieurs fontaines garnies de 
marbre , des appartemens fomptueux j 
dont les plafonds & les panneaux font 
richement peints ou dorés , & , pour 
l'ordinaire , une cour quarrce & fort 
grande, qu'environne une galerie plus ou 
moins ornée, mais qui Tefl toujours beau^ 

Ciij 
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i'(Mii) c\\vi Ic5i citoyens opulcns. La r!« 
cUr/i't? <le cT&i ornrmt*ns ëc la puiivrcté (t^ 
rciliilir (>()rc*nt le conirallc le \i\{\s lhi|i«* 
}i;tht & le |)liis.l)i/iirre. 

Les '1 iii CI iml lait une nioCtituV île Té^ 
{•lijc* iW S. Jeun-liii|nllle. i VU un liAnmcnr 
coniiiléi aille ; mais nul cluci int iry cntr« : 
ilneleurrl( pas inOme prrniÎMry porter 
la vue. On y conic rvc la iiiw tlu l'aini ^6^ 
i|uel(|\u*s autres rcliqurs rntrriiu4?s (lan« 
lui lieu particulier. Cr lieu ti) en iî)*riin(l« 
vénération , ipi'un l'utc hiirpie ipti oie* 
roit y pénétrer , leroit p\uu île nuirt. Il 
ref!;nc , ii ce liijct , chez 1rs nuif iihnans ^ 
lUH* tradition aile/ lin|2;uliere : cVil (|UC 
Jtlus^Chrill doit , au jour du ju^'cntcntt 
ilelcendre dans celte niolcpiée , 6c Ma- 
lioniet dans cflle de Jvrulalem. 

Je v(Hu parlerai ixu du château de 
Panias ; c ell un cililice valle , mai» 
ruiliitue , qui contrihue plus ii turtilier 
Li ville « qu*À reniUrllir. 

Uiendeplusdélitieus iiue lesenvironi 
de cette caintale. M.iliouiel les ayant ap* 
perdus du lutut d'une nu>nta^ne , reluli» 
d'y delcendre , & sVloi^na , en dilani : il 
n'y a t|u'un l'eul pi»r;ulis delliné pour 
rhomnu*;le mien ne leia pas de ce nmnde. 
On vKitOlur-toiit ,avec une lente de lel- 
|uxl I le champ de Dainas'. C/ell une bvU 
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êc vafte plaine , oii l'on prétend qiie I9 
premier homme fut crcé^ Vous ne doutez 
pas , Madame^ que je n'aie voulu la par<* 
courir à mon tour^ Je comparpis le nou«< 
vel Eden , avec l'idée qu'on nous a laiflee 
de l^ancien^ Je donnois libre carrière à 
oion imagination. Peuc-être^difois-je, eft- 
ce là que le fcrpent fie fa harangue ; peut-* 
être eft-ce ici qu'Adam fut féduit par Eve. 
Maurois voulu appercevoir quelques re* 
lettons de l'arbre , dont le fruit a caufé 
tant de maux : je cherchois de l'œil ces 
berceaux 0.11 le premier homme & la pre** 
miere femme parloient d'amour fi teo-* 
drement , fi on en croit Milton : enfin , je 
voyois mal ce qui fe trouvoit réellement 
fous mes yeux , j)our m'pçcuper de ce 
qui n'y croit pas. 

Non loin du champ de Damas^ on trouve 
lin grand hôpital, accompagne d'une mof- 
once magnifique, & quelques autres bâ-^ 
timcns dignes d'arrêter les regards. La 
«iiailon d'Ananie , dont il efl fait mention 
dans les aâes dvjs Apôtres , exifte encore. 
On y voit un autel pour les chrétiens , &c 
tm heu de prière pour les Turcs ; c'eft ce 

3uelle offre de plus remarquable. L'en- 
roit oii S. Paul fe repofa quelque tems 
jT.près fa vifion , efl indiqué par un petit 
ludiiîce de hois^ ou , pour mijeux dire 1 

Ciy 
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par Taiitel que cet édifice renferme. 

La ville de Damas eft entourée de . 
jardins très-yaftes, mais plantés fans 
ordre & fans art. Un autre point les dif<* 
tingiie des nôtres , c'eft qu on y trouve 
des fruits. Ceft auffi aux environs de 
cette ville , que fe voit la montagne fur 
laauelle on prétend qu'Abel fut mafia* 
cre par Caîn. Chaque pas que Ton fait 
dans cette contrée , rappelle à Tefprit 
quelque pafTage de l'écriture ; auffi m'é- 
tois-je muni d'une bible , à l'exemple de 
ce voyageur qui vifitoit la Troade , l'il-» 
liade a la main. 

Je fis connoiiTance avec un médecin 
François , qui voyageoit par au-iofité. U 
avoit rendu au pacha de Damas un fer« 
vice important ; cela nous valut la prov 
teâion de cet officier. Le médecin , que je 
nommerai déformais le Jodeur 9 n'avoit 
[>oint encore vu le Liban, & vouloit vi* 
iiter Balbec.^ Je fus charmé de profiter 
d'une telle occafion. Nous panîmes, après 
avoir pris les précautions qu'exige cette 
tournée ,& nous féjoiu-nâmes à Sidonia , 
ville bâtie par Juflinien. Elle eu fituée fur 
le fommet d'un rocher , &c n'offre d'ail^^ 
leurs rien de remarquable. Il faut en ex* 
ceptcrfes vins , de mûme qu'un couvent 
hwité par vingt ^oine? Grecs , & en* 
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vîron lé double de rcligieufes. Un feul 
mur les enferme , Se aucune clôture ne 
les répare. 

Il eft peu de montagnes plus célèbres 

Sue celles du Liban : il n'en eft aucune 
ont récriture faffe fi fouvent mention. 
C*eft aujourd'hui la demeure du plus grand 
nombre de chrétiens maronites , c'eft-à- 
dire , de ceux qui fuivent le rit latin. On 
y voit une multitude de chapelles & une 
multitude de monaftcres. Je ne m'arrô- 
terai qu'à celui de Canubin , fameux par 
fon ancienneté ; c'eft le fiege & la de- 
meure ordinaire du patriarche des maro- 
nites. Le bâtiment eft vafle ^ mais peu ré- 
gulier ; il eft en partie pris dans le rocher, 
& réclife y eft entièrement pratiquée : 
elle rra environ que vingt-cinq pas de 
long fur dix ou douze de large ; peut- 
ctre cft-ce le fcul endroit dai>s tout le 
levant, oîi Tufage des cloches (bit permis. 
Les Turcs n'en peuvent fupporter le fon; 
& ils ne lairtent fublifter les cloches de 
Canubin , que parce qu'ils ne font point à 
portée de les entendre. 

Les moines de ce couvent font au 
nombre d'environ quarante : ils fe difcnt 
de l'inftitut de faim Antoine ; mais ils 
fuivent la règle de S. Bafilc. Leur ma- 
nière de vivre eft très-aufterc ; jamais ils 

Cv 
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ne^mangent dé viande ; & les étranger* 
qui les vifitent , font obligés d'imiter kiir . 
abftinence. J*appris qiie la pauvreté n'en^ 
îroit poiu: jien dans cette réforme. Le 
âomame du patriarche & du monaflere eâ: 
confidérable & bien employé: ce qui ex- 
4cede les befoins des religieux , fert à pra- 
tiquer Taumône & ITiofpitalité : ce n*efi 
pas même Tunique point qui faille fou- 
venir que ces bons iblitaircs habitent lé 
lerceau de Téglife. 

On nous conduifit à la grotte de fàii^te 
Marine , vierge qui a long - tems vécu 
parmi les religieux de Canubin. Vous 
prcfumez facilement que fon fexe étoit .. 
agnoré : en voici une preuve. Certaine 
*lle de mauvaife vie accoucha d'un gar- 
çon 5 & jugea à propos d'accufer le 
ftere Marin d?en être Te père. Le fi*- 
lence du prétendu religieux parxit aux 
autres un aveu de fon .crime : il fut 
chafTé de la maifon , & condamné à 
nourrir cet enfant , qui lui étoit fi gratuit 
lement attribué. ia lainte obéit ; & ce ne 
•fut qu'après fe mort, qu'on reconnut, à 
la vue de fon fexe , fon mnocence & l!e& 
ces de fa charité. 

Nous vifitâmes plufieurshermitages;^ 
'& nous en omîmes ime plus grande quaiv* 
titét Le maronite qui nous guidoit^ nous 
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âflura que le Aonubre d^s grottes autres- 
ibis habitées ^ allpit à ^lus de huit cens,. 
"Routes aujoiu-d'hui foAt inutiles ; & je 
^oute qu'elles redeviennent jamais nécef- 
-iaires* Chaquis fiçcje .a fes ufages & fes 
niodes^même.ea matrere de zelç Sf de 
•piété* On .eft aujourd'hui perfuadé qu'il 
n'y a pas^oios de jmérite à fç rendre utile 
aux hommes 5 qu'à les fuir. 

Nous parvînoies ^enfin à la forêt des 
ÇedreSéVous favet^ Madamç, combien 
ces arbres font fameux dans l'écriture.: 
ils ont fourni de fréquentes allufioQsaïut 

Erophetçs ôi aux^utr.es écrivains }^ér 
reu3i. 
Les cèdres fleuriffentdansia neige ^ &; 
occupent une partie très - oleyée de \^ 
montagne du Liban. La groffeur des.plus 
, anciens eft prodigievrfe ^^mais leur tronc 
prinpîpal a peu de hauteur. A cinq ou fix 
pieds de terre , il fe divi(e en cinq ou fix 
; autres .troQS .qui ., pris à part ., forijie- 
^oient chacun up. gros & grand arbre: 
leur feuillage reffemble, à celui du geuie- 
'.vre.5 qui eft., dit-on, le cedjre de France.: 
il a donc biçn. dégénéré dans r>os .cliîTî^tç. 
Les pkis gros . cèdres du niont ;Liban font 
-au nombre de vingt. Noiis en vîrpes une 
■plus^ande.quantité de moindre ^S^CjCTif 
Wore^lus de fort petits, L^ ciinf de.c.^ 
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derniers s'élève en pyramide , comme le 
cyprès. Au contraire y celle des grands 
cearess*éiareit & forme un rond parfait. 
Ils font les ieuls oui produifent du fruit ; 
& ce fruit refTemble à la pomme de pin , 
excepté que la forme en eft plus groffe » 
& la couleur plus rembrunie.Ces pommes 
de cèdre contiennent une efpece de bau- 
me épais & tranfparent y qui , dans im cer« 
tain tems de Tannée , tombe goutte à 
goutte : il fort auffi du cèdre même, une 
téfine odoriférante. Je ne dois pas ou- 
blier un fait qui m'a été certifié : c'eft que 
les rameaux des plus grands de ces ar« 
bres y qui , dans la belle faifon , forment 
une efpece de roue ou de parafol , fe ref- 
ferrent à la chute des neiges , dreffent 
leur pointe vers le ciel , & prennent en- 
femble la figure d'une pyramide : oo 
ajoute que lanature leur infpite ce mouve- 
ment , pour les mettre à portée de réfifter 
au poids de la neige , qui autrement les 
accableroit. Je ne vous garantis point 
cette efpece de prodige , mais on ne pa- 
roît pas en dAiter fur les lieux. 

Nous achevâmes de traverfer la mon- 
tagne du Liban ; & après en avoir franchi 
une autre , qui fait partie de TAnti-Liban > 
nous nous trouvâmes dans la plaine de 
Bocat. Ceft à Tune de fes extrémités ^ 



Suite de la Syrie* 6t 

3u'eft fitiiée la ville de Balbec , que nous 
lions vifîter. Elle eft gouvernée par un 
aga ) à qui nous remîmes des lettres du 
pacha de Damas. Ces deux officiers vi- 
voient depuis quelque tems en bonne 
intellijgence ; & nos lettres nous valurent 
une réception favorable. Nous choisîmes 
pour logement , la demeure d'un curi 
maronite ; car on trouve dans cette ville , 
des chrétiens maronites , des chrétiens 

grecs , & même des juifs. Le nombre des 
abitans , en eéncral , eft d'environ cinq 
mille ; mais il fut beaucoup plus confi- 
dérable autrefois : aufli la meilleur par- 
tic de fon terrein eft-elle entièrement né- 
glieée. J'en excepte une foible portion j 
qu on a convertie en jardins. 

Les amateurs d'antiquités trouvent ici 
de quoi ik fatisfaire : il efl peu de villes 
qui offrent des reftes fi magnifiques. Ce 
qui fixa d'abord notre attention , fut un 
bâtiment vafte & à demi ruiné y qu'on 
appelle U château de Balbec. Sa forme ex- 
térieure eft celle d'un quarré long : il a 
four première entrée, un «rtique , dort 
efcaher eft entièrement détruit. Ce por- 
tique étoit garni d'une colonnade dont 
il ne refte que les picdeftaux : il contient 
trois portes , qui toutes co.iduifent à une 
cour nexagone i de de çcite cour , on paf- 
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foit A une autre , quarrée. Les bâtîmenC 
•qui entouroient i'iuîe& l'autre ^avoîent 
cnvii"on. quarante-cinq pieds ile hauteur » 
iiir cent dix de large ,&;.quatre-vingt-cinq 
de long j mais les édifeces de la dernière 
furpaiioient les .autres en magnificences 
Nous remarquâmes fur-toiit les ruines 
^d'un troifieme bâtiment, ^m. a dû faire le 
principal corps de ce palais ; il .étoit en^* 
■vironné de colonnes dont la groffeur .8c 
la hauteur furpaffoient toutes les dimen- 
dfions ordinaires : leur iuft étoit compoCé 
.de trois pièces étroitement .unies, mais 
fans qu'on ait eu recours. au ciment .: îl 
Ti'a même été .employi dans aucun des 
édifices dont j'ai à vous parler : on y fup* 
.pléoit par des barres de /er^ pour lef-» 
quelles on avoit creufé des trous .dans 
chaque pierre. Ces barres avoient .con^- 
munément un pied de long; elles . contrit* 
buoient àla folidité du bâtiment ;,&roii 
a vu .des colonnes brifées dans leurfuft^ 
.fans que leurs jointures .aient pu .être 
^fépar.ees. 

H règne , fous ce valte momunent^ dés 
voûtes qiu en rempliffent tout€.rétendue^ 
^i^ous eûmes l'audace d^sn parcourir la 
meilleure.panie. f igiirez-vons me voir ^ 
Madame , un flambeau. à la main .9 .mar-* 
i|her^ en çhancfilant^furdes^écombxesi 
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ffi^arrdter oh ledoâeurs'arrêtoit;écou'^ 
.1er Tes obfervations ; lui faire les mien^ 
.nés , & ne jfortir enîin de ce tombeau ^^ 
.qu'après avoir rifqué mille fois d'y <le- 
.meurer. Ces voûtes commimiquent les 
,une$ aux autres ^ & font compofée^ 
de grandes pierres hrutes dans un goût 
JTuftique. 

A quelque diftance du palais , ed 
.fitué un temple moins vafle , mais auHi . 
jnagnifique &c mieux confervé : ùl for- 
.me eft celle d'un quarre long. Il règne 
dans tout le pourtour de fes miur^Ues ^ 
un périftile compofë de quarante colon-- 
nes ; fa voir, douze fur chaque côté , huit 
fur le derrière , & autant fur le devant du 
.portail. Ce portail offre lui-même deux 
rangs de colonnes ,^ & trente pieds de 
l)rofondeur. La hauteur de chaaive co- 
lonne eu de cinquante-deux pieds ^ & le 
diamètre de fix.: Tefcalier qui condui- 
ibit au veftibule du temple^, eft entière- 
.ment ruiné. Cet édifice a deux autres eC- 
•caliers A fon entrée.: il a cent pieds de 
profondeur en dedans ., &c la même lar- 
,geur quefon.veftîbuIe,,c'eft-:àrdire, celle 
" .de foixante-quînze pieds. 

Vous êtes furprife de me voir entrer 
idans tous ces détails , mais le doôeur ne 
iJiouA.fit pas grâce d'un pouce. Il faut 
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iavoucr , le temple de Balbec eft bien 
digne de cet excès d'attention: faxnagni- 
fitrence intcrieure répondoit à celle du 
dehors :un double rang de colonnes can- 
nelées , d'ordre corinthien , foutient la 
nef qui eft accompagnée d'une cfpece de 
chœur & de deux bas côtes. Ces colonnes 
i'ont ilblccs^&^au nombre de douze ; 
cVft-i\-dJre »^^ttl s'en trouve fix de pan 
& d'autre : oautres colonnes engagées 
d'un tiers dans le vif du bâtiment , iont 
oppolées à celles de la nef, & offrent les 
mêmes proportions & les même orne- 
mens. Le refte du mur eft occupe par des 
niches deftinées , fans doute , à placer les 
ftatues des dieux ou des héros de l'anti- 
quité. A l'égard du choeur , lés ornemens 
réponcient à ceux de la nef; mais il eft plus 
élevé , & Ton y monte par treize degrés 
de mcirbrc : tout enfin, dans cet édifice, 
annonce , & la magnificence de fon fon- 
dateur , éc le bon goût du fiecle oii il fut 
conftruit. 

Un autre point digne de remarque , 
c'eft la croffeur des pierres qui ont lervi 
.â bâtir les monumens dont je viens de 
vous parler. On a obfervé que trois pier- 
res feules formoient , à l'un des murs du 
palais , une longueur de plus de cent 
quatre- vingt pieds i c'eft-à-dire , que celle 
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4cchat|iic picrrfcft d*aiviron dixtoifes* 
On voit encore , dflîK une carrière de 
mirbrc , pliifievirs blocs qu*on y «voie 
tsiïU% , iamles eniployer ' les-vim 
portent )yrqu'i\ cloii/c t lon- 

gueur , fur une largeur oc une épmffeur 
d' n qiîatorAc pieds* Je fuis tott* 

f< |irhy jevousravj|B|^quelafbrcc 

ou 1 indidlrie humaine tUfpà tfânfporf er 
mi loin de pnreîilc^ maiTes» 

Il mv reile , Madame , à vous parler 
d*un fécond temple , bien moins confidc- 
f ûble que le prcccdcnt : fa forme etl cîr- 
cutatre, <k fon diamètre d'environ trence* 
0ft\Lx pieds* C'ell vmecfpccc de dôme par* 
tige en deux étages dam fa hauteur : il efi 
d'ordre corinthien en dehors ; mats »dJîni 
llntérîcuj , cet ordre fe trou ve mcl<i avec 
rioaique, Par-tout, le fiift de feî. colonnes 
tft d'une feule pièce} & il règne une co- 
lonnade autour de toute fa circonférence. 
Lu partie inférieure de cet édifice eO au» 
jourd'hui vme cglife à Tulitgc des chré*- 
liens grecs : leurs prêtres 1 ont dédice à 
fiinre Barbe; ils difeutquc ce bâtumat 
eft la tour oii cette feinte ftu enfermée* 
Ils ont auflî , je ne fais pourq\ioi , fjné 
toute rarchiteûure ik la fculprure du de- 
-dam; elle éî oit de marbre^ 6t ds l'ont cou- 
verte de pUtre i ce qui prouve que It *ir 
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poCit n'eft guère moins dérégla que felif 

imagination. 

Telles font les principales antiquités 
qu'on trouve encore à Balbec. Il eu fiu"'* 
prenant que leur date ne foit pas mieux 
connue. L'ordre dorique & corinthieQ 
qui régnent dans ces bâtimens , prou-» 
vent qu'ils fuiseftt 6onilruits fous la domi-^ 
nation des Grecs , ou même fous celle 
des Romains. Le doâeiu- balança ces 
deux opinions , fe détermina pour la der- 
nière , & prouva très-bien qu'Antonin le 
Pieux étoit lé vrai fondateur du principal 
temple 6c du palais de fialbec^ maisim 
rabbin , que nous vifuâmes , nous aflura 
que Balbec avoit été fondée par Salomon; 
que le palais qui exiûe e;icore en partie ^ 
eu le même que ce prince fit bâtir pour 
la fille du Roi d'Egj-pte , qu'il avoit cpou« 
fée. Ce palais , ajotitoît-il / n'eft autre 
chofe que la maifon ou la tour du Liban ^ 

2ui regardoit Damas , & dont il eft 
iit mention dans plufieurs endroits d^ 
récriture* 

Pour les Grecs , ils foutiennelit que 
Balbec eft Tancienne Nicométtie ; ils en 
apportent pour preuve cette prétendue 
tour de famte Barbe ^ dont je viens de 
parler. Il eft vrai que la fainte fiit mar* 
tyrifée à Nicomédie j mais cette qriUe 
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/ubfiAc encore aujourd'hui aflez proche 
^c ConAantinoplc ; & la tour oii fainte 
Barbe futenfcrinde, n'a certainement pas 
été tranl'portée à Balbec. 

On diibit autrefois , que Venus avoît 
icabli fa cour dans cette Ville ; qu'elle y 
<liftribuoit les grâces & la beauté. Le6 
femmes de Bal bec paiToient , en effets 
pour les plus belles de toute TAfie ; elles 
^toient en mâme tems les plus galantes* 
Ce n'efl pas la même chofe aujourd'hui : 
)eur vertu femble s'être accrue aux dé- 
pens de leurs charmes. On n'y retrouve 
{»as non plus ce grand nombre d'excel-* 
ens muiiciens dont on vamoit les talens ; 
ces talens ont dlfparu avec }a beauté des 

Nous quittâmes cette ville , Comblés 
des politcfTes de l'aga : il nous donna 
mcmj une cfcorte Ik. des guides , qui nous 
conduifirent par une route oppofée à celle 
que nous avions d'abord fui vie. Elle offrit 
À': nouveaux objets à notre curiofité ; & 
jioiis les cherchions, lorfqu'ils nefepro- 
fentoient pas. Je ne vous citerai point 
Xouslcs lieux que nous vifitâmes.En voici 
im qui mjérite toute la vénération d'un an- 
tiquaire ; cV-ft le bourg de Han. Le dofteur 
m'apprit qu'on le croyoit bâti furies rui- 
/ics de la première ville du monde. 11 eft 
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fitiié dans la région Giobbet ,àrorient de 
Tripoli, Tout ce pays eft bien arrofé, bien 
cultivé, & pofTédépar les feuls maronites. 
Quantité d^habitans , hommes & femmes, 
y parlent encore le fyriaque ou le chal- 
déen. Cène langue n'eft cependant guère 
en ufage cjue dans le fervice divin : l'idio- 
me vulgaire de tout le Liban , eft l'arabe. 
On trouve dans cette même contrée , les 
reftes de la ville de Hadet 3 célèbre paf 
la valeur de feshabitans, & le fiege qu'elle 
foutint pendant fept ans contre les Sar» 
razins. 

Non loin de là , fe trouve un canton 
délicieux, orné de jardins, & entre^coupé 
de miffeaux, LadoucQur deVair qu'on y 
refpire , y fait régner un printems conti- 
nuel. Ceft là qu'eft fitué le bourg dTEden , 
où les orientaux croient que fut autrefois 
le paradis terreftre. Si leur opinion eft 
vraie , mes recherches auprès de Damas 
ont été doublement chimériques. 

Les peuples du. Liban étoient fournis 
autrefois à un prince chrétien de eur 
nation: fa maifon étant éteinte , c'efl le 
pacha de Tripoli , qui dlfpofe aujoiur- 
d'hui de ce gouvernement; mais il a tou- 
jours foin d*y nommer un fûigneur ma- 
ronite. J'appuierai peu fur les mœurs de 
^es chrétiens ifolés : ils font , pour l'or- 
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dînaire , pauvres &c ignorans ; maïs ils 
exercent rhofpitalitc avec zèle & envers 
tout le monde ; vertu qui leur eft com- 
mune avec tous les peuples d'orient. 
Leur pauvreté n'eft pas même univer- 
ielle. Ceux qui habitent certains cantons 
. du Liban , jouiffont des richeffes que pro-» 
duit l'abondance. Ces lieux ibnc fertiles 
en bleds , en fruits, en pâturages , en oli^ 
viers , en vin , en mûriers , ôcc. Les mû- 
riers, les oliviers, les vignes môme of- 
frent par-tout un plan exaâ , un coup« 
d'cell régulier : la groffeur des raifins cft 
exrraor Juiaire, &cïcur qualité admirable. 
Voici qinelque chofede plus rare encore; 
c'ert que dans cette contrée , on ne con- 
noît , ni la mauvaife foi , ni le larcin , ni 
les procès, ni les peines aflliûives, ni 
fur-tout les délits qui méritent ces châti-* 
mens. J'ai cherché la raifon de ce phé- 
nomène , & je crois l'avoir trouvée. Les 
maronireç» font des chrétiens ifolés , qui 
ont pour voifms & pour ennemislesTurcs 
6c les Arabes. Rien n'entretient mieux la 
concorde & l'équité chez une nation, que 
des ennemis injuftes 6c puiflans. Si les 
maronites habitoient certains cantons de 
riùiropc , ils feroiont , i'ans doute , com- 
me les chrétiens qui ne craignent ni les 
Arabes , ni les Turcs,. 
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roubliois de vous dire que les prêtres 
maronites font mariés : il en faut excepter 
fes moijQes. J'ai ciïné avec un curé & toute 
ia famille qui étoit nombreufe. Ils fuivent 
cependant le rit latin ; mais ils ont retran- 
ché lecélibat des prêtres. Us n'en font (jue 
plus aâifs à remplir leurs autres devoirs»' 

Ceft de Palmyre , Madame , que je* 
vous écris : nous y fommcs arrivés depius" 
quelques jours. Cette ville mérite une 
relation particulière ; auffi fera-t-elle le 
fujet d'une autre lettre que je joindrai 
à celle- ci, 

Je fuis , &c. 

/?e falmyn ^ ec i^ février \y^€. 



4^^^ 
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LETTRE IV. 
SuJT^ DM LA Syrie. 

J E continue , Madame , à vous prome** 
ner parmi des ruines. Daignez cependant 
ae point vous rebuter. Ces débris font à- 
peu près les feules riçhefles de ces con^ 
irées ; mais les poiTeffeurs de ces tréfors 
n'en font ni moins miférables , ni moins 
étonnés du prix cjue nous y attachons. A 
peine ont-ils jamais bien envifagé ces pré- 
cieux refles qui nous attirent de fi loin , 
qui nous expofent , poiu: 1^ voir , à tani 
4e fatigues &: de périls. 

Le doâeiu: me prévint fur c^ux qui 
nous attendoient , avant que d'arriver à 
Pdmy re. Un vafte dcfert nous féparoit de 
celte ville fameufe ; nous rifquions d'être 
pillés par des partis Arabes. Il eft vrai 
que Tefcorte que nous donna le gouver-? 
neur de Balbeç , nous raffura. Je vous 
épargnerai le détail de certains prépa- 
ratifs indifpenfables ; ils fe i'uppofent 
d'eux-mêmes, lorfqu'il s'agit d'une route 
pareille à celle que nous allions fiiivre. 
Après avoir travçrfç les gorges itériles 
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de i'Anti-Liban , nous nous arrêtâmes à 
Cara^ village aflez confidcrable, & moins 
ruiné que <|^uelques autres qui Tay oifmenr. 
Il n'ell. point rare de trouver dans ces 
contrées , des villages fans habitans , & - 
des habitans (^ui manquent d'afyle.Cha* 
cun d'eux ne leme qu'a proportion de ce 
qu'il lui faut pour vivre ; &: quand larë« 
coite manque , il eft contraint d'aller vi- 
vre ailleurs»oii de périr de mifercLe maa* 
vais gouvernement des Turcs eft la fource 
de tous ces abus : il anéantit la population, 
que leur prophète avôit , dit-on , fi for( 
»\ coeur. 

Il faut avoir une vocation bien dé* . 
cidée , pour fupponer l'ennui du défert 
qui mené jufqu'à Palmyre, C'eft une vafte 
plaine , ou l'on n'apperçoit que du fable , 
ians y trouver ime goutte d'eau, Heureu* 
filment nous en avions fait provision, tant 
pour nous que pour no|f|^ vaux & bêtes 
de fomme. Au bout de cWe plaine eft un 
aqueduc ruiné , qui anciennement con* 
duifoit l'eau à Palmyre. Pluficurs tours ^ 
quarrées , qu'on apperçoit enfuite, attire* 
rent mes regards. Le dofteur m'apprit que 
c^étoit la fêpulturc des anciens habitans 
de cette ville. Ces monumens fuffiroient 
i'euls pour nous donner une très-haute 
idée de fon antique opulence ; mais que 

font-ils 
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font-ils en comparalfon de ce que noiis 
vîmes plus loin , c*eft-à-dire, des ruines de 
Palmyre même ? Quel magnifique amas 
de baies , de colonnes , de chapitaux , les 
uns renverfés & acaunulés , les autres 
debout ! Tous ces riches débris font de 
marbre blanc , & les colonnes , d'ordre 
corinthien ; elles forment le coup-d'œiï 
le plus impofant , le plus extraordinaire 
qu il foit poflible d'imaginer. Les mifé- 
rables cabanes qui fervent d'afyle aux 
modçmes habitans de Palmyre , achèvent 
de relever la magnificence de ces ruines 
anciennes ; jamais il n'y eut de conrrafte 
plus frappant & plus bizarrç. Pour vous 
en former ime idée , rappellez-vous les 
chétives mafures qui mafquent honteu- 
fement à Paris le fuperbe périftile du 
Louvre *. 

Ce fut toutefois dans ces cabanes , 
qu'il nous falli|Pbbiter. Quelques jours 
de repos nous euffent été fort lalutaîres ^ 



• Dans le tems où écrivoit notre \oyageiir ^ 
on n'aToit pas encore dégagé cetu inagnifîciue 
colonnade , des voiles honteux qui îa déroboienc 
i lai YUC. Ceft à M. le marquis de M^nîrny que 
le public doit le plaifir de contempler , fans 
obmcle , les beautés de cet admirable édifice, 

Tomcl. D 
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mais le doftciir étoit encore plus curieux 

Sue fiiTÎgué. Il commença l'es recherches 
es le lendemain de notre arrivéee ; & je 
raccomp:ignai,poui' profiter de 1 es remar- 
quas. Ne l'oyez donc point lurprife , fi je 
parfcme cette lettre de quelques détails 
Icientifiques : cV*ll à lui l'cul que vous en 
ferez reclevable. Je commence par ce qui 
regarde l'ancien état de Palmyre. 

Son origine , nous dit le doûeur , eft 
trcs-inccrtaine : on croit cependant pou- 
voir Tatlribuer à Salomon. Il la fit , dit-i- 
on , bâtir fur les lieux même 9 où fon père 
tua le géant Goliath : c'étoit , fans doute j^ 
pour éternirer le fouvenir de cette vic-^ 
loire. Ce qu'il y a de certain , c^cll qu'on 
trouve dans le premier livre des Rois , 
que Saloiiion bâtit une ville dans le dé* 
J cr t , & la nomma TeUrnor. On lit , de plus^ 
dans Jol'ephe , que , quelques fiecks après ^ 
les Grecs & les Ilomainjavoient donné à 
cotte ville lo nom de Pdlmyre^rmis que 
les Syriens lui confervoient toujours ion 
premier nom. Les habitans aâuels nous 
montrèrent , entr'autres partiailarités , le 
ferrail de Salomon , le tombeau de fa con-- 
cubîne favorite ,'&c , & nous dirent : 
^ Toutes ces chofes ont été faites par 
w Salomon , fils de David , avec le fecours 
» des elprits >k 
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Cette ville paroît avoir été connue fort 
tard des Romains & des Grecs ; mais c'efl 
à eux feuls , fans doute , qu'il faut attri- 
buer la meilleure partie de fes plus beaux 
édifices. L'ordre corinthien , qui s'y fait 
par-tout remarquer , en eft une preuve; 
cet ordre étoit ignoré de Salomon & de 
fes architeôes. 

La ville de Palmyre eft , ou , pour 
mieux dire , fut très-avantageufement 
fi tuée : fon fol eft fertile , quoiqu'un dé- 
fert vafte & fablonneux l'environne de 
toutes parts. Il la fépare,en quelque forte, 
d'.i refte du monde ; ce qui fit qu elle con- 
ferva très-long-tems fa liberté. Les Ro- 
mains & les Parthes briguoient même fon 
alliance , lorsqu'ils vouloient fe faire la 
guerre ; mais elle ne fut jamais plus illuf- 
trce , que fous la famcufc reine Zenobie. 
Cette époque fait trop d'honneur à votre 
fexe , Madame ,,pour n'en pas rappeller 
ici quelques circonftances. 

Zenobie fe difoit iffue du fang royal 
d'Egypte, & comptolt Clcopatre au nom- 
bre de fes ancêtres;mals elle n'hérita point 
des foiblcflcs de cette reine. Jamais fem- 
me , au contraire , ne montra un courage 
plus mâle , ni plus d'antipathie pour la 
moîlcfle &c le repos : elle faifoit fouvent 
pluiicurs lieues à pied , à la tcte de fc,s 

Dij 
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ibidats ; elle fiiiyit Odenat , fon mari j| 
dans toutes les batailles qii*il livra {lux Per-» 
fans, aux Goths &c aux autres ennemis des 
Romains, dont il avoit cmbraiTé TalliancCf 
Les fervices qu'il leur rendit , le firent af- 
focicr à Tempire avec Gallien. Cet Oder 
nat droit ne à Palmyre;mais on ignore fon 
rang &c la famille. Il mourut anafnnc;& 
quelques ennemis de Zcnobie firent cou- 
nr le bruit qu'elle avoit confenti à cette 
mort», ainfi qu'au meurtre d'un fils qu'Or 
denat avoit eu d'un premier mariage. Ce 
qu'il y a de cenain , c'eft que Zériobie 9 
ayant pris les renés du gouvernement 
fous le nom des enfans qu'elle-même 
avoit eus d'Odenat , fon premier foin fut 
de rompre avec les Romains. Elle atta- 
qua & défit les troupes qu'ils envoy oient 
contre les Perfans ; & cette viôoire la 
mit en poffeffion de la Syrie & de la Me- 
iopotamie. Elle fit plus ; elle s'empara dç 
|'Egypte,ciii'elleregardoit comme fon pa- 
trimoine. Elle y joignit la meilleure par- 
tie de l'Afie mineure ; mais elle fuccomb^ 
fous la fortune ôc les efforts d'Aurelien^ 
Cet empereur l'ayant vaincue dans deux 
batailles , vint l'aiTiçger jufques dans Pal- 
piye , fà capitale. Aurclien lui fit faire 
f^Vijlqu'Spropofiiionsd'accommodem'ent: 
V .\> les rejciia avec hauteur , avec mér 
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pris , mais ayant été faite priibnnicre , 
toute fa fierté fe démentit , elle porta 
même la foiblefle jufqu'à trahir fes plui 
zélés partifans, & cntr'autres ,1e cclcbrô 
Login , autcur^ du traité du fublime ; 
dont Boileaunous a donné la traduâion. 
Elle Taccufa de lui avoir diâé la lettre qui 
avoir fi fort irrité Tempereur. Ce prince 
le fît mourir ; mais on doit ajouter que le 
rhéteur mourut en héros , tandis que Thé- 
roine fe détermina à vivre en efclave. Zc- 
nobie confentit à fervîr d*orncment au 
triomphe d'Aurelicn : elle fe maria enfuitc 
aux environs de Rome , & eut des enfans 
îqui vécurent dans Toiibli , comme elle- 
même vivoit dans robfcurlté. Ainfi cette 
reine , qui ie vantoit d'ctre ifTuc du fang 
tde Cléopatrc , ne la prit pour modèle , 
ni durant fa vie , ni à fa mort. 

Paimyre eft, d'un cote , commandée 
par une file de montagnes ; de Tautre, elle 
commande à une vafte |)laine. On voit , 
fur ces montagnes, quelques rcftes demo- 
numens funèbres , qui clonnent une idée 
magnifique de ce qu'ils furent autrefois. 
Un des plus grands avantages de cette 
ville efl l'abondance de i'cs eaux ; elles 
fertîlifent fon terroir, tandis que tout ce 
qui l'environne , efl: inculte & aride. 

Je le répète , on ne peut envifager les 

D iij 
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iiiperbes ruines de Palmyre , fans être 
ému , fans éprouver un fubit enthou- 
fiafme, un mélange (l'étonnement&-d'ad- 
miration. Ceft particulièrement ce que 
je reffentis à Tafpeft d'im temple du foleil, 
dont , à quelques ruines près , Tenfemble 
fubfifte encore. Quelques perfonnes pré- 
tendent que la difpolition des colonnes 
de cet éaifice , jointe aux entablemens 
qu'on y fuppofe avoir été & qui n'y font 
plus , mt la fource où Perrault puifa l'idée 
de fon pcriftile. Je n'en fais rien , non 
plus que ceux qui ont hafardé ce fait. H 
paroîtméme n'y avoir nul rapport direâ 
entre aucun monument de Palmyre & 
cette façade admirable. Les anciens n'ont 
jamais employé la double colonne , qui 
produit un fiDel effet au Louvre : peut- 
être même n'ont-ils jamais connu les- 
voûtes plates , dont la forme eft fi agréa- 
ble , & la conftruôion fi ingénieufe. 

Quoi qu'il en foit , la magnificence du 
temple du foleil prouve que lesPalmyré- 
niens avoient une grande vénération pour 
cet aftre. On dit que cet édifice ayant été 
fort endommagé par les foldats Romains» 
dans le tems qu'Aurelien prit la ville , crt 
empereur affigna , pour le réparer , trois 
cent livres pefant d'or , tirées des tréfôrs 
fleZenobie^ ôcdijc-huit cent livres pe- 



Suite de la Syrie. 79 

fant d'argent , qui dévoient ôtre lèves Ivir 

le peuple , fans comj)ter les bijoux de la 

couronne : mais les Turcs, moins dévoués 

au foleil qu'à la lune ^ moins partifans des 

arts que aes armes , ont depuis fait de ce 

temple une place forte : ils Tenviron- 

ncrent en partie d'un foffé , & fubftituc- 

rcnt une tour quarrée à fon principal por-» 

tique. 

un autre monument,dignc d'ûirc com- 
paré au premier , eft un maufolce qui a 
maintenant plus de 1750 ans d'antiquitc^ 
Une infcripiio!! gus le dôûeur mVxplî- 
fijua f porte qu'il uit bâti par Jambliquo ^ 
hls de Mocimus , pour lui fervir de fcpul- 
ture. Ceft donner une haute idée do To- 

{lulence de ce particulier. Il paroîi cPail- 
eurs, que le principal foin c!»,\v hiîbitans 
de Pidmyre ctoit aorner &c d'embellir 
leur ville. Ce qui étonne , c'eft de n'y 
rencontrer aucuns reftcs , foit d'un théâ- 
tre , foit d'un cirque , ou de quel qu'autre 
endroit deftinc aux jeux publics. On f lit 
quel ctoit le goût des Grecs & des Ro- 
mains pour ces fortes de fj)':dadt\'î : on 
ne peut guère douter qu'ils n'aient eu 
lieu à Palmyre. Pourquoi donc ne redc- 
t-il aucune trace des monumens qui leur 
furent confacrcs ? Sans doute qu'il en 
ctoit de cette ville comme de notre capi- 

Div 
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taie. Suppofez-la^ pour quelques inftan^V 
réduite au même état que Palmyre ; on 
y verr oit des ruines qui immortaliferoient 
& notre architeâure & la magnificence 
de nos rois ; mais quels veftiges pour- 
roient faire fouvenir qu'on eût jamais re* 
préfenté à Paris Cinna , Armide , le Mï- 
.îantrope î Ne croiroit-on pas plutôt que 
cette ville qui entretient régulièrement 
trois grands fpeftacles , n'auroit jamais 
eu que des Jeux de paume ? 

Je demandai au doÛeur quelle avoir pU 
être la fource des richeffes de Palmyre ^ 
fituée , comme elle étolt , au milieu d'iiâ 
défert? Il m'apprit que cette fituationavoit 
été la caiife môme de fon opulence. On 
ne peut douter , ajouta-t-il , que ce ne 
fftt la grande route pour aller aux Indes , 
avant que les Portugais euffent découvert 
le cap de Bonne Efpérance : c'étoit donc 
néceffairement un l'cjour trcs-fréquenté. 
Jofephe dit quelque part, que l'abondance 
d'eau qui fe trouvoit dans ce lieu , tandis 
,que les environs en étoient dépourvus ^ 
fiit ce qui détermina Salomon à faire bâtir 
fur ce terrein , préférablement à tout au- 
tre; en un mot , le défert et oit pour Pal- 
myre une fource de richeffes, & un gage 
de fureté. 

Ç'eft auffi par cette raifon , qu'il fufr; 
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fifie encore à Pcdmyre un fi grand nombre 
4e ruines: il n'y a , dans les environs , au- 
cune ville oii l'on ait pu les employer à 
d'autres ufages. Ces ruines occupent un 
efpace d^environ trois milles : je doute 
que ce terrein ait renfermé toute la ville 
dans fon état le plus florifTant : il y a ap- 
parence qu'elle couvroit un canton d'en- 
viron dix milles de circuit. Les Arabes 
nous apprirent qu'on ne peut y creufer, 
fans y trouver des fondemens & des dé- 
bris- On apperçoit , fur le fommet d'une 
des plus hautes montagnes du voifmage , 
un vieux- château , peu digne , en appa- 
rence , d'exciter la curiofité ; mais celle 
du doôeur s'excite encore à moins. Il ofa 
franchir im chemin difficile & efcarpé : 
}^imitai fon exemple ; & nous arrivâmes 
aux pieds de cet édifice , qui n'a rien que 
de très-ordinaire. Ce château n'eft qu'une 
eipece de fort , qu'on nous dit avoir été 
bâti par im fils de l'émir F acardin , tandis 
que ion père étoit en Europe. Le fofle eft 
à fec , de même qu'un puits qu'on avoit 
creufé dans le roc. 

Après avoir examiné ce trou ( car il 
falloit bien examiner qutique chofe), le 
doâeur me mena44a4'oiixceckt principal 
niiffeau qui arrofle ce cant o i. Elle fort du 
par des montagnes ^ 6c fournit un canal 

D v 
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d'eau vive ; mais au bout d\in petit efpace^ 
il fe perd dans le fable ; ce qui n'amvoit 
pas au tems de la fplendeur de Palmyre. 
On voit même , par une ancienne infçrip- 
tîon gravée fur un autel de Jupiter , que 
le foin de ce ruiffeau croit confié à cer- 
tains officiers qu'on clifoit par les fuffirages 
iju peuple. La ville étoit encore fournie 
d*eau , par im aqueduc aujourd'hui ruiné. 
On prétend qu'il remontoit jufqu'aux 
montagnes de Damas , c'eft-à-dire, a plus 
de quarante lieues. 11 offre quelques inf- 
criptions , que le doâeur ne put lire , à 
caufe deleur vétuftc. Au fiirplus , les inf- 
criptions ne font point rares à Palmyre ; 
en les trouve même , pour l'ordinaire , 
accompagnées d'iuie traduftion grecque, 
qui en facilite l'explication ; car il ne refte 
ici aucune tradition du langage Palmyre-" 
•nien. Les habitans aâiwls ne connoiÔent 
que VA rc.be. Il iéroit donc à fouhaiter que 
quelque favant pyrvînt à découvrir au'" 
moins les premiers principes de cette' 
langue^aujourd^hui entièrement oubliée*. 
Il me refte à vous parler de la fameuftr 

♦JVl. l'abbé Barthélémy n avoit pas encore 
public cette découverte ctlebre , qui lui a ac- 
quis reflime des favans. 
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vallée de Tel, quitournit de cette denrée 
Damas , AIcp , &c les villes voiilncs. La 
-nature en t'ait ieulc tous les frais ; le ter- 
rein en ell imprégné à une profon* 
ileur confidénible ; 6c il liiifit de le creu* 
fer dVnviron un pied , pour queTeau de 
pluie qui s'y loge , forme? un iv\ très- 
blanc & trcs-pur. Cette vallée eftfituée 
à trois ou quatre mille au fud-eft de Pal* 
jnyrc : c'ell , dit-on , dans cet endroit que 
David vainqidt les Syriens. 

Tel eft , à peu-prcs , le réfultat de mes 
recherches dans ce canton ù célèbre 6c fi 
peu fréquenté. Nul iéjour nAl plus pro- 
pre à donner une véritable idée du goût &: 
de la magnificence des anciens ; mais ea 
inômetem5>quel contrafte entre ces refles 
furprenans de grandeur , & les mifér.ibles 
cabanes qui les environnent ; entre les 
fujets de Zenobie & les modernes habi- , 
tans de ces ruines ! Les premiers eopioient 
de grands modèles, foit dans leurs ver- 
tus , foit dans leurs vices : ils imitoient 
les Egypricns dans la magnificence de 
leurs bàtimcns & dans la méthode d'em- 
baumer les corps ; ils portoient le luxe 
«lulli loin qiiL* les Perfans , leurs voifms; 
iU devoicni aux Cirecs la connoiffance 
cîcs lettres Cn:. «les itris. Le tnii.é de Lon- 
gin ûu" le iublimc , ouvrage ne [)armi eux, 

Dv) 
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i)roiive quels progrès îU uvoienc faits en* 
ittératiirc*. On imt d'ailleurs que Zeno* 
l)ie étolt très^ravaiite : elle poilédoit plu- 
iiturs langues , telles auela grecque y Té- 
i;y|)tieune « la latine , occ. Llleiraduilbit 
infime le latin en grec ^ 6c a conipoCé un 
abrégé de riillloire d'Alexandrie 6c du 
Levant. Klle étoit , en un mot , digne 
i^lcve de Longiii , qui etl lui-nifiine digne 
d'avoir des dll'ciples dans tous les liecTcs. 
Quant aux Arabes qui habitent aujouiy 
dhui les rcdes dePulmyre,leur grand avan- 
tage eil de vivre dans un climat fort faiitv 
d*y refpii er un air très-pur : aufll les deux 
fexes y jouiilent-ils d'une fiinté robufte ; 
on n'y connoît preft|ue point les mala* 
dies. La noin-riture des moins pauvres 
confille en chair île mouton 6c de chèvre: 
ce fut aufli lai'euledont nous iimesutaee^ 
6c lameilieuru (pi'on nul nous offrir, j'at 
dit que les anciens lubiians de Palmyrt 
imitoienc l«luve des IVrl'ans; leurs triileii 
fucccil'ciirs ont aulli une forte de luxe ; 
ils pendent h leur ne'/ 6i A leurs oreilles 
des aimeaux d'or ou de cuivre , félon 
leurs facultés ; ils le pei(;nent les lèvres 
en bleu, les y eux 6c kes (ourcds en noir» 
le bout des doigts en rouge. Les hom- 
mes 6c les femmes y font d'une taille 
Sivantageuieâcbien prifc » ils ont le tcii^ 
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bafanc , mais les traits réguliers & agréa- 
bles. Les femmes y font voilées , conrv* 
me dans tout le Levam ; elles n'y font 
cependant pas abfolument fcmpuleufes* 
Rien n'eft moins difficile que d'écarter 
leur voile : c*eft une épreuve qu'elles 
m^ont lai/Té faire plus d'une fois. 

LevoifinagedeJérufalemnousinvrtoit 
à ne pas différer le voyage de la Palefline ^ 
& augmentoit le delîr extrême que j'ai 
toujours eu de vifiter ce pays A jamais 
mémorable par les prodiges cle laToute- 
puiiTance ; mais une occafion favorable 
de voir l'Egypte avec deux Anglois qui 
nous prefTerent de les fuivrc au grand 
Gdre 9 nous fit remettre à un autre tems 
le voyage de cette capitale de la Judée. 
Ces Anglois étoient deux fa vans de Cam- 
bridge , que la curiofiré avoit attirés dans 
ces contrées. Ils avoicnt avec eux un 
anifle habile , qui dcffinoit tous les mo- 
numens que ces pays offrent à la recher- 
che des voyageurs. Nous fumes aufTi 
charmés de profiter de leurs lumicrcs , 
qu'ib parurent fatisfaits de notre Ibciécé. 

Je fuis , &c. 

J?€ Palmyrt , u ij mars '73^- 
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LETTRE V. 
V Egypte. 

Jli N F I N , Madame , nous voici en 
Egypte , dans ce pays fi fameux autres 
fois , fi fertile en petites idoles & en 
grands édifices , en prétendus fages & en 
loi-difans magiciens. J'avois lu toutes les 
merveilles crue M. Bofiuet , M. RoUin , 
M. de Maillet , & tant d'autres ont pu- 
bliées fur cette contrée & fes anciens 
habitans. TefpéFois vérifier une partie de 
ces éloges ; mais quel changement 1 quelle 
étrange métamorphofe ! En parcourant 
les bords du Nil , on eft fans cefie prêt à 
demander : où font des Egyptiens? oii eft 
TEgjrpte ? 

Ce fut au Caire que nous nous arrê» 
tâmes d'abord. Le doâeur avoit des 
lettres pour le confiil de France ; & }.'ea 
avois pour un banquier , chez lequel nous 
•vînmes loger ; car il n'y a point d'aubcri 
ges dans cette grande ville , ni même dans 
tout^'Egypte. On trouve , il efl vrai , 
des Tans , comme dans prcfque tout le 
Levant ; mais ce font des lieux joîi le 
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ri^eur doit apporter , 6c Ton lit , &: 
iftenfiles de cuirine , &c les mets dont 
eut faire iifage. Le Caire eft un corn- 
5 de trois villes éloignées Tune de 
tre d'environ un mille : cVft ce qu'on 
ime l€ vieux Caire; le Caire propremtne 
\ & Icp^rt appelle Bulac. On dit que 
ieux Caire eit fitué à la place de Tan- 
me ville de Uabylone lUr le Nil ; elle 
it été fondée par quelques captifs 
, s*ctant échappés de Babylone fur 
phrate , fe réfugièrent en Egypte , 6c 
nrent du gouvernement la pcnnifllon 
*y établir. Ils bâtirent cette ville , à 
lelle ils donneront le nom de celle 
Is avoient quittée. 
c C-aire , autrefois renommé pour fa 
inificencc, fuî iong-tems lelé)ourdcs 
"es. CVft à préfcnt celui d'un pacha 
oyé par k- grand-feigneur. Cette ville 
: accrue lucceflTivement ; 6c voici 
ime on raconte l'origine du nom 
lie porte iîujourd'hui. Il y a quelques 
es que l'Egypte étoit gouvernée par 
princefie de la |)lus grande beauté. Le 
:e qui régnoit en Afrique , en devint 
>urcux : il la demanda en mariage ; 6^ 
Kjiivant l'obtenir , il prit le parti de 
Cjuérir As érats. tlie 6c la capitale 
nt obligées de fc foumettre -, mais 
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comme le calitc avoit beaucoup d'aver- 
fion pour le fcjoiir des villes , ce prince 
fît environner de murs la vafte plaine ob 
campoir Ion armée : on y bâtit en peu de 
tems de magnifiques palais , un grand 
nombre de mailbns,&plufieursmol'quées« 
Tout cela réuni avec ce qui exifloit d^a 
de l'ancienne ville 5 fut nommé iï/-Ctf- 
hera , terme arabe qui , dit-on , fignifîe/a 
Viciorieuje, Depuis on a traduit £1- Cohera 
par le Caire , & même le grand Caire , à 
caufe du nombre de Tes habitans. Vous 
voyez , Madame , que fi l'amour a caufé 
la ruine de certaines villes ^ d'autres , en 
revanche, lui doivent leur exiflence. Le 
grand Caire vaut bien l'ancienne Troye. 
Sesmailbns font prefque toutes bâties 
fur le mcme plan , & ont fort peu d'ap- 
parence à l'extérieur. Toutes, en général, 
du moins celles des grands , ont deux Ta- 
lons, l'un pour fervir à l'ordinaire, l'autre 
pour les jours de cérémonie. Les femmes 
ont auf& chacune un falon ; mais leurs ap* 

Î)artemens ne communiquent point avec 
e refle de la maifon : l'entrée en eft tou- 
jours fermée ; la clef toujoiu-s entre les 
mains du maitre. Quand les femmes veu-' 
lent donner ou recevoir quelque chofe , 
elles font ufage d'une efpece de tour , tel 
qu'il y en a dans nos couvens de reli- 
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gteufes ; par ce moyen , elles ne peuvent 
ni voir , ni être vues. Les maris ne font 
pas moins )aIou]^ en Egypthe qu'en Afie 9 
ni les femmes moins eiclaves. 

Une des chofes qui me frappent le plus 
dans cette ville , font les portes placées 
à Textrêmité de prefque toutes les rues ; 
elles fe ferment , dès que la nuit approche. 
C'eft un frein pour les vagabonds & les 
gens mal-intentionnés. Il y a , de plus , 
un corps de janiflfaires, qui fait ici les mc^ 
mes fonâions que le guet à Paris , & 
s'en acquitte encore mieux. 

La véritable magnificence du Caire 
confifie dans fes mofquées. Parmi celles 
que nous vifitames , j en remarquai une 
appartenant au corps des Arabes : la fculp- ^ 
ture, les dorures & jufqu'aux peintures 
méritent d'ctrc vues : les murs font garnis 
d*infcriptions arabes, écrites en caraâeres 
d'or : ils font en mcmetcms rcvctus , juf- 
qu'à la hauteur de huit [)ieds, du plus beau 
porphyre verd & rouge. On dit que cet 
édifice fut bâli par un viftr , uniquement 
pour offrir au lliitan qui rcgnoit alors y 
le forbet , à Ton retoi.r de la Mecque. 

Il y a une autre mofquée à une demi- 
lieue du Caire , qui tft t- n grande vénéra- 
tion chez lesmahométansàls difeiit qu'O- 
mar , leur premier calife, en arrivant dans 



90 L'Egypte* 

Tendroit oîi ce temple a été conftruît eA 
fon honneur > y laiffa l'empreinte de fon 
pied fur le marbre : le bâtiment n'offre 
rien , d'ailleurs , que de très-ordin^re. On 
cft cependant étonné d'y voir un corridor 
de colonnes antiques , fi mal arrangées , 
que, dans beaucoup d'endroits , les cnapir* 
teaux fervent de piédeflaux^&lespiédef* 
taux de chapitaux. 

Les chrétiens ont aufli leurs églifes au 
vieux-Caire : on y fait voir une grotte oîi 
la Vierge fe repofa , dit-on , de fes. tra- 
vaux 5 lorfqu'elle fe retira en Egypte. 
Cette opinion eft û bien établie , que les 
religieux de la Terre-fainte paient une 
certaine fomme , pour avoir le privilège 
. de dire la meffe dans cette grotte. 

Le château du Caire , bâti par Saladin , 
offre quelques reftes de grandeur , dans 
le plus trifte délabrement: on y voit d'afi- 
iez beaux morceaux en mofaïque , peints 
en des tems oîi l'on ne connoiffoit la 
peinture ni en France ni en Italie. 

Le nom feul des greniers de Jofeph 
excita ma curiofité. Je voulus voiri ces 
monumens , que je croy ois très-antiques, 
& qui ne font que l'ouvrage d'un pacha 
^ui portoit le nom du patriarche minis- 
tre. Ce font plufieurs cours quarrées y en- 
tièrement découvertes. Le bleb n'y a 
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d'autre abri que des paillaiTons : il eu vrai 

aii'il pleut rarement en Egypte. Le puits 
e Jofeph , bâti par le mcme pacha , mé- 
rite peut-être un peu plus d'attention que 
fes greniers : il a été creufé dans le roc. 
îl eft vrai que la pierre en eft fi molle, que 
cette opération n'a pas dû être bien diffi- 
cile : on y a môme pratique un efcalier 
affez large , pour y faire ilelcep-dre des 
bœufs ; & , en effet , ils y defcendenr , 
quoique fa profondeur totale foit d'en- 
viron deux cent foixante-feize pieds. Je 
tiens ce calcul du doâeur , qui eut le cou- 
rage de le vérifier. Pour moi , je n'eus 
celui de le fuivre , que jufqu'au milieu de 
cette efpece de précipice , c'eft-à-dire ^ 
h cent quarante-fix pieds de prorondeur : 
on y voit un baffin , oii l'eau ell amenée 
du fond , au moyen d'une machine à 
roues. 

Je vous fais grâce de beaucoup de 
menus détails. Si jamais le doâeur fait 
imprimer fes mémoires , il en ufera , fans 
doute , moins fobrement. Je penfe fur- 
tout qu'il n'oubliera pas de vous parler 
de la multitude infinie d'aveugles que l'on 
rencontre au grand Caire ; c'eft , poiu: 
ainfi dire, la maladie épidémique de cette 
ville ; c'eft celle du moins qui y règne le 
plus univerfellemenr. Elle vient , à ce 
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Gii'on prétend , de la chaux dont les mai-» 
Ions font bâties. Les vents violens qui 
régnent dans ce pays , en détachent les 
parties les plus fubtiles ; & la vue en eft 
îenfiblement afFeôée : plufieurs la perdent 
entièrement ; d'autres en reçoivent des 
atteintes moins dangereufes , mais qui le 
deviendroient incontcftablement , n l'on 
ne prenoit la précaution de s'en garantir é 
Le doôeur , plus attentif que moi , a fu 
fe préferver de ce péril , que je n'axirois 
pas évité , s'il ne m'en avoit averti. 

La curiofité qui nous avoit conduit» 
en Egypte , n'avoit pas le Caire pour 
unique objet. Nous réfolûmes de vifiter 
l'ancienne Memphis , ou , pour mieux 
dire ^ les lieux oîi l'on prétend qu'elle fut 
fuuée ; car il n'en rette , pour ainfi dire^ 
nuls vertiges. C'eft aftuellement un fimple 
village , placé fur la rive occidentale du 
Nil , vis-à-vis du Caire. Entre l'un & 
l'autre eft Tifle de Rhodda : on y voit ua 
édifice qui j au moyen d'une colonne 
graduée , fert à marquer tous les jours 
les progrès de l'accroiflement du fleuve. 
Des crieurs publics l'annoncent au peu- 
ple à différentes heures. On prétend que 
ce fut dans cette ifle , que Moïfe expofd 
par la mère ^ fut fauve par la fille de Fha- 
l^aon. 
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Le village qui a fuccédé à Memphis , 
<e nomme Giic ou Gi/iA , & n'a rien qui 
puifie faire Ibuvenir de fon ancienne 
fjplendeur. Ce qui le diilingue le plus , eUt 
le voiilnage des pyramides, â ce nom 
feul , Madame , je crois voir redoubler 
votre attention. Les pyramides l'ont réelr 
lement la principale merveille de TE.- 
gypte ; & ce n'eft qu'en Egypte qu'on 
trouve de ces fortes de merveilles. Les 
plus confidérables font fituées à deux ou 
trois lieues du village de Gize, Leur dif- 
tance de Tune à l'autre eft d'environ qua- 
tre cent pas ; & le doûtur me fit obier^ 
ver avec enthoufiafme , que leurs quatre 
faces répondoient exaâement aux quatre 
points cardinaux , au nord , au fud , à l'o- 
rient & à l'occident. 

Toutes ces pyramides n'ont aucuns 
fondemens anificiels ; c'eft la nature feule 
qui en a fait tous les frais. La plaine oii 
elles font fituées , eft un roc applani avec 
le cifeau ; & cette plmnç a une lieue de 
circonférence. Elle eft à l'abri des inon- 
dations du Nil ; ce qui ne vous furprendra 
point , quand vous faurez qu'elle eft éle- 
vée de quatre-vingt pieds au-defliis des 
terres que ce fleuve arrofe ; mais ce qui 
étonne , c'eft d'y voir quantité d'huîtres 
& de coquillages pétrifies ; on en trouve 
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jul'ques fur les pyramides. Je demandai 
au doûeur , quelle pouvoit en être la 
caufe. Il parut cmbarrafîc de la queftion , 
& le rejetta fur le déluge. Mais > repris-je 
auflî-tôt , les pyramides font donc plus 
anciennes que le déluge ! Elles ont donc 
pu réfifter à fa force ? Autres queftion^ 
auxquelles le doâeur ne répondit pas.' 

Vous avez, fans doute , lu , Madame , 
quelques defcriptions de ces maffcs énor- 
mes : c'eft une raifon qui me difpenfe de 
trop appuyer fur certains détails. Je vous 
dirai en gros, que les deux plus élevées 
ont cinq cent pieds de hauteur perpen- 
diculaire : rétendue de leur bafe eft pro- 
portionnée à cette élévation; je dis pro- 
portionnée , eu égard à la forme des py- 
ramides ; ce qui liippofe cette étendue 
très-conlidérable. 

Nous nous étions fait accompagner par 
quelques Arabes , qui nous fervoient de 
guides : ils nous enfeignerent les moyens 
de monter & de defcendre dans ces tom- 
beaux gigantefques ( car les pyramides 
ne font autre chofe que des tombeaux )• 
Il fidloit , pour cela , & du courage & de 
l'agilité. Le dodeur avoit eu d'ailleurs 
la précaution de fe munir de deux échelles 
de corde , une pour lui , l'autre pour moi; 
elles nous furent d'un très-grand fecours. 
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Vous en jugerez par le Jétail qui va 
fuivre. 

Nous entrâmes par une ouverture qui 
écoîtreftée fermée durant bien des fiecles: 
c*eft un paffage d'environ cent pieds de 

Profondeur , garni du plus beau marbre 
lanc : il a perdu une partie de fon éclat , 
par la fumée des bougies & des flambeaux 
dontles curieux font obligés de s'éclairer, 
pour pénétrer dans l'intérieur de l'édifice. 
Nous tûmes la précaution de tirer quel- 
ques coups de piftolet , pour obliger les 
chauves-fouris à déguerpir ; elles y font 
en fi grand nombre , qu'il femble que cei 
fuperbes monumens n'aient été élevés 
que pour elles. Il en fortit une quantité 
prodigieufe, qui nous volèrent au vilage, 
& manauerent d'éteindre nos flambeaux. 
Nous vîmes plufieurs. nids que le bruit 
des piftolets & notre approche leur 
avoient fait abandonner. 

Cette unique entrée nous mena à cinq 
autres conduits qui aboutiflent tous au 
même point , c'eft-à-dire , à deux cham- 
bres 9 l'une placée au milieu de l'édifice ^ 
l'autre defTous. Ils font également revêtus 
de marbre , & ont environ trois pieds 
& demi en quarré. Le marbre en efl: li 
uni , qu'il a fallu y pratiquer de petits 
trous , pour y fixer les pieds , autrement 
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;1 feroît împoffible de s'y foutenir. 

Ces difliciiltcs font cependant peu de 
çhofe , en comparailbn de celles qui s'of- 
frent enfuite : il faut encore pafler ,'ott 
plutôt grimper trois autres canaux plus 
droits & plus glifTans que les premiers ^ 
pour arrivera la chambre de defTusîelle 
ell entièrement revêtue de marbre grir 
nite. Du côte gauche , efl im tombeau 
de même matière , d'environ huit pieds 
de long fur quatre &c demi de profon- 
deur. Il paroît avoir ctc couvert autrçi» 
fois : on en peut juger par la forme de- 
fes bords ; mais le couvercle ne fubfiile 
plus , & le tombeau eft abfolument vuldc» 
Ç'eftune pièce de marbre très-bien creu- 
fée, mais fans aucun ornement ; elle fonne 
comme une cloche , quand on frappe 
deffus avec une clef. Nous vîmes auffi , au 
nord &c au fud de la chambre , deux pe^ 
tits conduits , dont nous ne pûmes me^. 
furer la profondeur perpendiculaire ; elle 
étolt bouchée par des pierres que.des 
airieux y ont fans doute jettées , pour 
fonder jufqu'oiicetteprofondeurpouvpit 
s'étendre. Le doôeur me fit part de fe« 
conjeâures fur l'ufage de ces deux trous. 
Selon lui ( & il parloit d'après quelques 
autres ) les pyramides étoient non-lepn- 
lement deflinées à receler y après fa mort^ 

le 
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le corps du prince ^iii lesavoit fait conf* 
Iruire ; elles dévoient encore fervir de 
tombeau à pliifieurs fujets zclcs , qui vou^ 
loient bien s'y enterrer tous vivans avec 
lui. Il faut fuppofer que chacun d'eux , en 
entrant, s'étoit pourvu d'un cercueil pour 
lui-même. Quant à leur manière de fub- 
£iler, la voici. L'un de ces deux conduits 
iioit deftiné à leur faire pafTer leurs ali*- 
mens , par le moyen d'iuie corde » à la- 
quelle etoit attachée une caiiTe , ou peut- 
Jme un panier. L'autre avoit un ufage 
lout-à-fait contraire^ * 
. n s'agiflbit de nous rendre dans la cham- 
bre baffe ; ce qui ne pouvoit fc faire que 
•ar une efpece de puits fans degrés. L iir- 
iagc eft d y defcendre & d'y monter , 
comme font les Savoyards dans nos che- 
minées. Jugez combien une telle opcra- 
.rion devenoit embarraffante pour le doc- 
teur & pour moi. Ce fut là liir-tour , que 
nos échelles de corde nous fcrvircnt;mais 
<|uc trouvAmes-nous dans cette pièce 
inférieure ? Des pierres , des décombres ^ 
& au bout d'une iffue fort étroite , une 
niche fans ftatue. Tandis que le dodeur 
en mefuroit les dlmenfions , je m'occii- 
pois de toute autre chofe : j'ailinîrois la 
fingularité du goût qui me faifoit venir de 
fi loin m'enfevelir , pour quelques mo- 
Tomcl. E 
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mens , A ns cette vafte Icpulture ; &; 
parodiant la rctlcxïon d^;n certain doge 
de Gènes à Verfailles, ce qiii m'étonnoit 
le plus dans ces pyramides, c'éioitde mV 
voir. Nous foniihes de là , avec autant m 
peine que nous en avions eu à y entrer. 
Le doâeur , que les difficultés |ie rebiH 
toient pas , voulut voir les dehors de 
l'édifice ; & nous y montâmes par ét^ 
cfpeccs de degrés qu*on a pr^tiauésenlQ 
bâtifTant. Nous parvînmes ]ufqu^Mamoi« 
cié de la hauteur, oh nous trouv$mesujnç 
petite chambre , qïii iemble n*avoîr él| 
laite que pour fervir à fe délaifen Nom 
^rriv«imes enfin fur la plate-fol^e tnoâ 
yermine tout le bâtiment : de-là nouspé»f 
'çouvrî^les le Caire , le Nil f!c ime grande 
étendue de pays. Quand il fallut cfefcenfv 
dre , nous trouvâmes les marches fi étroîi 
tes, que je frémis encore du rifque qn^ 
nous courûmes. Cette defcente fe fit i. 
fjculons , n'ofant regarder ni d'uacôt^ii^ 
d*un autre ; & enfin, après bien deç craûiv 
tes & des inquictudçf , je me trouvai en 
bas , très-content , très-aife d'en ètft J; 
quitte pour la peur. I ^e dofteur, qui s'étoH T 
muni d'une ficelle , mefura I9 largeur de y 
la pyramide d'un coin à l'autre de l^dificr, |- 
^trouva que la diftanceétoit de fept cens l 
i ^atre pieos , & par conféquent w troii - 
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cens cinquante-deux du centre aux extré- 
mités. Il n'eil donc pas vrai , comme Tont 
idic pliifieurs voyageurs , qu'une flèche 
tirée horizontalement depuis la plate- 
forme , ne pafieroit pas la dernière mar* 
che d'en-bais. Sans qu'on foitun très-bon 
lireur , l'arc porte ordinairement à plus 
de dnq cens pas ; il y en a qui vont juf- 
^'à mille. Quant à la hauteur du bâti- 
jnenty nous l'avions mefurée d'en-haut ^ 
jen laiflant tomber la ficelle , qui fut reçue 
par un de nos guides ; cette hauteur n'efl 
que de fix cens pieds. 

Nous ne fumes point tentés de vifitcr 
les autres pyramides.: leur confiruâion 
intérieure doit être à-peu-près la même : 
èc d'ailleurs toutes ne font pas ouvenes. 
Les quatre principales font fituces fur la 
jnême ligne : latroifieme a cent pieds d'é* 
lévatioa de moins que les deux premières» 
& cent de plus que la quatrième ; elles 
font entourées de quantité d'autre? 
bien moins confidcrables , & en partie 
ruinées. 

J'avoue que ces monumens donnent 
.une très-grande idée de la puiflance 
des Egyptiens ; mais ils prouvent en- 
core mieux l'ancien efclavage de ce 
peuple. Les rois d'Egypte , avec des 
lignons & du pain , parvinrent à 

Eij 
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deux villes font fituées à environ doure 
lieues l*une de Tautre : chacune d'elles 
cfl capitale d'un royaume , & foumife au 
même fouverain. Fez eft dilHnguée en 
vieille & en nouvelle ville ; c'eft le vieux 
Fez qui mérite le plus d'attention : il a 
neuf milles de circonférence. La forme 
des maifons eft à - peu - près la même 
qu'à Alger. Chez les plus riches habî- 
tans , les cours font ornées de foi*- 
laines , de grands baflins de marbre , 
entourés d'orangers & de citronniers 
C[ui , d'un bout de Tannée à l'autre , four- 
ïîifTent du fruit. La rivière fe divife en 
fix branches, donne de Teau k toutes les 
maifons de la ville , à trois cens foixante- 
fix bains , fait tourner un pareil nombre 
de moulins à la fois , tandis qu'un égal 
nombre de fours eft journellement oc- 
cupé à cuire du pain. J'admirai laftruc- 
lure de la grande mofquée ; elle eft très- 
noble &c trcs-majeftueufe : on en doit 
dire autant de celle du collège ; & ce 
qu'il eft fur-tout eflentiel de ne pas ou- 
blier , c'eft que ce collège barbare pof- 
fede une très-grande & très-précieufe 
bibliothèque. 

La ville de Salé , fituée fur la côte oc- 
cidentale de l'Afrique , eft une des plus 
confidérabies du royaume de Fez. La 
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rivière de Gueroii la divife en deiiX par- 
ties , & forme entre elles un port pour 
les bâtimens marchands ; mais Tentrce 
en eft difficile, étant traverfée par une 
barre qui règne le long de la côte. U Y a 
dans la partie de Salé , qu'on appelle Ra- 
bath 9 deux rues principales , aflez larges 
& très -commerçantes. Dans Tune fe 
tient le marche ; c'eft là que les gens de 
la campagne viennent vendre leurs fruits 
& leurs légumes. Cette rue eil bordée 
de boutiques de marchands 6c d'ar- 
tifans. L'autre eft afFeûée aux cordon- 
niers , ou faifeurs de babouches , qui font 
l\uiique chauffure des Maures. Cette fé- 
conde rue eft couverte , dans toute falar- 
geur , d'une plate-forme de clayes ou de 
rancbes d'arbres , qui fervent a garantir 
les ouvriers des rayons du foleil. La 
quantité 6c la qualité de l'huile qu'on fa- 
brique î\ Salé y jointe à la malpropreté 
des maifons &c des habitans , répand dans 
toute la ville une puanteur infupportable. 
Le tout en général a un air très-miférable. 
Cette place eft environnée d'une longue 
file de murs percés de diiférentes entrées, 
gardées par des fentinellcsqui n'ont d'au- 
tres marques de diftinélion , qu'un bâton 
à la main. Ces murs , pour ctre très-éle- 
yés, n'en font pas plus folides. D'efpace 
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rtcs-friqucnres dans et pays, Ponr jonif 
encore mieux de cette Iraîcheui déli* 
cieiil'r^les rois d'Egypte avoicnt ftii conf- 
truire un palais au milieu du lac même, 
Piufieurs grands de leur cour , & même 
quelques particuliers , avoient cgalcmenf 
obtenu la permiffion d*Y bâtinon y avoir, 
de plusy éirvé des tcnipîes, des obélirqucf 
& d'autres monumeiis « c*étoit » en un 
mot , utie féconde Memphls , peut-être 
moins vi\ih\ mais auiïî oiagnifi(|ue & plui ^ 
agréable que la première : ou en découvre m 
encore les ruines dans les tems de féché» ^ 
refïb» c*eft-à-dire,lorfguc raccroiffement 
du Nil a été peu confidérable, La furface 
des tmK du lac ne fauroit baiffer de cinq 
d ûx coudées , fans l*iiffcr voir une e fpece 
de ville qui caufe l'étonnement & radmi* 
ration des fpeihtcursJl [croit à fouhaifer 

3 lie ce lac pût être ^ comme aurrefoiJ^j 
cflcch^ & nettové ; que d'annquilés^ 
çuricufes&inftruaivesn ydccouvriroit* ' 
on pas ! Mais le canal, qui iervoitii vutder i 
fes vmx & à les conduire ]u(mr«i la mer , 
«Vxi lie plus , ou ne peut plus ctrc d^aucun 
nfage- Cétoît, dit-on iverslemoîsdefé- 
vricr^quc fcfaifoit anciennement rouvcr» 
furc des éclufes* Dès que les eaux ctoicnt 
^Ittilîécs diute toi le , on publioit une 
^rmUËon génémle de pêcher au 61 ci* 
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Cettepêche diiroit un mois entier ; elle 
croit u abondante , qu'elle iuffifoit à la 
nourriture du peuple de la plus grande 
partie de l'Egypte , attiré dans cette laifon 
aMemphiSy par la curiofité &C les plai- 
Brs. 

De retour au Cairej» nous primes » deux 
/ours après , la route d'Alexandrie. Che-» 
jnin fail'ant , nous examinâmes une partie 
dii Delta. C'efl une ifle que forment , en 
iè féparant, les deux bras du fleuve j de^ 
puis le Caire julqu'à la Méditerranée: on 
l'appelle le Delta y parce qu'elle a la figu- 
re d'une lettre grecque qui portQ ce nomé 
A l'égard d^Alexandrie , on la diftingue par 
deux villes , l'ancienne &c la nouvelle : ri 
l*imc ni l'autre ne répondent à la célé- 
brité qu'eUe eut autrefois. Elle fut fon- 
dée par Alexandre le Grand ; c'efl ce que 
Ton nom indiqua encore aujourd'hui ; &c 
c*eft prefque là tout ce qui lui refte de Ion 
incienne magnificence* Des bârimens à 
b Turque ont îlicccdé à {qs chef-d'œu vres 
d'architeâure grecque & romaine. 

Vous avez entendu parler delà fameufe 
tour duPhare : c'eft aûuellement un lourd 
château , furmontc d'une lanterne , dont 
remploi devroit ctre dVclaircr les vaîf- 
feaux durant la nuit : il ne Kil manque , 
?our le faire , quw* d'ctrc tntretcini'j Ôç 
illumce» E iv 
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Vis-à-vis de ce chAteau, eft un bâtiment 
i-peii-près de même efpecc : îl cil nom-* 
mé le petit Pharilto , pour le diftinguer de 
Taiitrc , qui porte le nom de grand. Tous 
deux font î\ rentrée du port,& lui fervent 
de défenfc. Le dernier a très-mal rem* 
place un fupcrbc édifice confirait par 
rtolomée : c'étoit le mcme qui renter* 
moit cette fameufe bibliothèque, fi nom* 
breufc dans un tems oii les livres étoient 
fi rares. Les Turcs , qui croient qne Tal- 
coran peut fuppléer à tous les livres , ont 
fait de la bibliothèque de Ptolomée uni 
€?fpcce de citadelle. 

Ce qu'Alexandrie offre aujourd'hui dte 
plus rcmarquable,cft l*obélifquede Glëo* 
pâtre , la colonne de Pompée , & les ci- 
ternes. Ces dernières y bâties fous lek 
maifons , font foutenues par deux on 
trois voûtes portées fur des colonnes. 
Elles reçoivent Teau du Nil par un canal 
pratique à cet effet : on tire enfuite cette 
eau ,a Taide de quelques machines ; on h 
charge fur des chameaux, pour l'emporter 
oh elle devient néceflaire. Le nombre des 
citernes fuflifoît à peine autrefois poifr 
Tufage des habitans; aujourd'hui la plu- 
part deviennent fupcrflues. Alexandrie 
n'cft plus , îi tous égards , que Tombre de 
ce qu'elle a été. 
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L'obclîfque de Clcopatrc cft encore 
debout & entier : le nom au'il porte 9 & 
IfS magnifiques ruinés qui l'environnent, 
font prcfumer que le palais de cette reine, 
connu auflî fous le nom di: palais de Cifar^ 
en ctoit peu éloigné. Vous favez , fans 
doute, ce qu'on entend par un obclifque; 
c'eil une grande pièce de marbre à quatre 
faces, qui ie termine en pointe ; il y en a 
de plus ou de moins élevés : celui de 
Cléopatre efl un des plus grands qui fc 
trouvent en Egypte. Il y avoit des hié- 
roglyphes graves fur toutes fes faces ; le 
tems en a détruit la meilleure partie : 
l'autre s'eft toujours bien confervce ; mais 
elle ne fert qu'à perpétuer les regrets de 
nosTavans. Les hiéroglyphes font poiu: 
eux des énigmes impénétrables ; &C je 
doute que jamais aucun Œdipe réufTiffc à 
en percer robfcurité. 

Un monument plus confidérable & 
peut-âtre encore plus digne de l'attention 
des curieux, eftlafameufe colonne de 
Pompée ; elle porte ce nom , fans qu'on 
fâche bien fi elle a été élevée en l'honneur 
de ce Romain célèbre , ou à celui de 
Titus ou d'Adrien , qui , l'un & l'autre, 
voyagèrent en Egypte. Se^on le calcul 
du doûeur (& on peut s'en fier à lui), 
toute la hautciu: de lu colonne eft de cent 
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quatorze pieds ; le fuft icul en a près de 
quatre- vingt neuf de haut , & ncur de dia- 
mettre : il eft de marbre granité rouge , ôc 
d'une feule pièce : le chapiteau eft d'un 
autre morceau de marbre , & le piédeftal 
<l*une pierre grife , qui reflemble aflez au 
caillou pour la dureté & le grain. H y a 
dans les fondations un vuide occafionné 
par la lianlie tentative d'un Arabe» Cet 
iiommc étoit pcrfuadc que la colonne 
couvroi t un trefor immenfe : il réfolut de 
la faire fauter ; mais le baril de poudre 
qu'il cmp'oya à cet ufage , ne déplaça que 
quelques pierres : le furplus qui forme en-* 
iviron les trcla quarts de h fondation y 
n'en fut poin.t ébranlé. Telle eft , Ma- 
dame , la dcDince des plus belles chofes ;. 
«lie dépend , pour l'ordinaire , des moin« 
<lrcs incidens. Si cet Arabe eût été aufli 
ion ingénieur, qu'il étoit avide de richef- 
fes , UH des i)liis beaux monumens de l'an- 
tiquité n'exifteroit plus aâuellement. 

Les murs j qui formoicnt Tenceintede 
Fancienne Alexandrie , ne font détruits 
qu'en partie , & ont , pour Tordinairc ^ 
vingt pieds d'épaiffeur fur trente à qua- 
rante de haut : ils font flanqués de tours 
qui différent fouvent entr'eUes , foit pour 
la forme , foit pour les dimenfîons. Les 
Turcs ont placé àms les çmbrafures > . 
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^iffiérens morceaux de colonnes 9 qui de 
loin paroiflent autant de canons tout 
pointés. On peut dire que, dans rétatoii 
iont les choies, une telle artillerie eft ana« 
iogue à la fortereiTe. 

Nous vifitâmes aufll deux églifes , celle 
de S. Marc & celle de fainte Catherine. 
Rien de plus obfciu- 6c de plus l'aie que 
ces édifices. On mor*tre , dans le dernier, 
avec beaucoup de vénération , un mor- 
ceau de colonne , fur lequel on prétend 
2ue fainte Catherine eut la tête tranchée. 
le n'eft pas tout ; on voit fur ce fragment 
quelques taches rouges , que les dévots 
ou canton aflurent être des taches de fou 
fang : il a miraculeufement confervé fa 
couleur depuis tant de fiecles. Non loin 
de là eft la cabane de la fainte ; mais 
cette cabane ne paroît avoir aucune 
iflue 9 & n'a l'air que d'une éminence 
formée par les ruines de h ville ; on en 
cite encore une autre de même étendue. 
L'églife de Saint^Marc a également fes 
pieux rréfors ; on y fait voir ime vieille 
chaire de bois , qiù a , dit - on , fervi 
à cet évangélifte , premier évêque d'A- 
lexandrie } mais le culte qu'on lui rend 
à Venife , Teraporte infiniment , pour la 
magnificence , fur celui qu'il reçoit dans 
ia ville épiicopale» 

Ev) 
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Vous préfiimez bien que le d 
voulut voir jufquViux grottes fépoi 
elles commencent oh les ruines A 
cienne ville finifient , & s'étenden 
^ande dijftance le long de la mei 
loni très-nombreufes» & toutes a 
dans le roc : leur grandeur , eit gn 
fiiifit pour contenn- deux corps p 
côté l'un de Tautre : leur hauteur < 
de la nature du rocher ; eltes n* 
d'ailleurs aucune forte d'omei 
toutes ont été ouvertes , & tout< 
vuides : c'eft le fruit de l'avidité A 
bes, qui elpéroient y trouver desri 
cachces. 

Quelques voyageurs parlent d'ù 
pie Ibuterrein , fitué à trente ou qt 
pas de la côte , vis-à-vis de la pref 
qui forme le port. Nous réfohune 
vifiter ;mais,après Tavoir parcoun 
jugeâmes quet'étoit un tombeau , 
im temole. Il faut , pour le bien-vi 
munir de flambeaux : on y entre p 
petite ouverture , fiaite lur le pei 
d'une colline ; on marche , en defcei 
Fefpace de vingt pas ; enfuite on ai 
un fallon quarré , aiFez grand, dont 
fond & les quatre côtés font afefol 
unis. Le pavé eu couvert de fable & 
dure i mais ce n'eft pennLlà k te] 
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une autre allée y conduit. Nous arri- 
vâmes enfin dans un édifice rond , dont 
le haut efl taillé en forme de voûte : il a 
cjuatre portes oppofées les unes aux au- 
tres ; mais une feule fert d'entrée : cha- 
cune des rrois autres forme une efpece de 
niche, qui defcend plus bas que ce temple 
fouterrein. Ces niches font creiilces 
dans le rocher même , & aiTez grandes 
pour contenir un corps mort. On peut 
donc regarder ce prétendu temple , conv- 
me le lieu de la fépultwe de quelque per- 
fonnage d'importance , peut-être même 
de la famille royale. Une allée y qui pa- 
roît devoir conduire à d'autres ouvrages 
de cette nature , ne tient pas ce qu'elle 

f>romet : les paffages ont été bouchés par 
a longueur des tems ; ils font devenus 
inacceffibles , comme le deviendra , fans 
doute , le lieu que nous venons de vifi- 
ter , comme le deviendront tant d'autres 
bâtimens du même genre. 

Mais c'eft affez vous parler d'objets 
funèbres. Venez parcourir avec nous quel- 
ques grottes plus agréables; ce font des 
efpeces de bains , que la nature a pratiques 
dans de petits enfoncemens du rivage. 
L'artparoît auffi avoir fécondé la nature; 
on a formé , dans quelques-unes , des re^ 
ïraites. charmantes , U d'oii ^ fans être ap- 
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le port : quelques-unes ofirentmême en-' 
core des appartemens & des bancs mé* 
nages dans le roc , oii Ton eft à fec ; en 
un mot y à l'aide du cifeau ^ on a fait des 
lieux de plaifance de ces grottes natu*!- 
relies* 

Je terminerai cette lettre par c^ qui 
concerne la nouvelle Alexandrie : )'ea 
dirai peu de chofe ; & cependant je dirai 
tout. Cette ville , autrefois fi célèbre par 
rétendue de fon commerce , n^eft plus 
aujourd'hui qu'un fimpk lieu de débart 
quement. Ses habitans , autrefois û richesf 
& fi nombreux y ne forment à préfent 
qu'une troupe de miférabks ^ condamnés 
à vivre dans ime dépendance fordide & 
fervile ; fes plus fuperbes temples ont été 
convertis en mofquées peu confidérables^ 
fes palais travefiis engroffieresmafuress 
la réfidence de ïes anaensfouvecains eft 
devenue la prifon des efclaves^ C'eâ donc 
avec jufiîce qu'on a comparé la moderne 
Alexandrie aune orpheline, qui n'a d'au* 
tre héritage que le nom reipeâable de 
fon père. 

Je fuis y &c* 
D^ Alexandrie f ce c} avril #736^ 

Faute à corriger* 
Page 13^ Ugfie 7 » M%z laudanum^ 
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LETTRE VI. 

Suite de l'Egypte, 

. faut , Madame , plus d'une lettre , & 
me plus d*une longue lettre , pour dé* 
1er ce qui regarde IT^pte. Ce pays , 
b répète , n'offre jguere Que des 
les ; mais ces ruines font nomoreufes, 
lignes de l'attention des curieux ; ce 
t des diamans enfouis fous des mon-» 
AX de poufliere : il eft difEcle de paiTer 
rès , fans être tenté d'y fouiller. 
f otre lé)our à Alexandne finit avec nos 
lerches fur Tétat aûuel de cette ville. 
js reprîmes la route du tiaire , & ne 
éprîmes point feuls. Deux François » 
nous avions vu débarquer quelques 
rs auparavant , fe joignirent à nous. 
1 n'avoit guère que vingt ans; l'autre 
voit en avoir cinquante. Je croyois 
i-ci le père du jeime homme ; je me 
npols ; il n'en ctoit que le mentor. Le 
quis de C • . . . voyagcoit avec fon 
verneur : ils avoicnt une fuite affez 
ibreufe ; prccauiion utile , quand on 
âge , foit en Afie , foil en Afrique : 
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ainû nous regardâmes cette rencontré f 
Comme un lurcroît d'agrément & dt 
fureté. 

La connoîfTance eft bientôt faite entre 
perfonnes du même pays , qui feretrou^ 
vent à huit cent lieues de leur patrie. 
Nous avions , de plus , le même ob]et y les 
mêmes goûts ; nouvelle raifon pour ne 
point nous féparer. 

Le marquis réunit à l'extérieur le plus 
intéreflant , un efprit vif &C agréable , un 
caraâere liant & fait pour la fociété : îl 
eft plus inftruit qu'on ne femble pouvoir 
l'être à fon âge , & aufli modefte qpe s'U 
ne favoit rien. On voit qu'il fait s'acconif- 
moder aux tems & aux circonftance&> 
peut-être à Paris feroit-il ce qu'on ap- 
pelle un élégant y un aeréûbic ; fur les bords 
du Nil 5 c'eft un obfervateur , \\n philo* 

fophe. M. de S fon mentor , paroît 

un homme favant , mais grand difputeur. 
Je prévois que le doûeur & lui feront 
fou vent aux prifes; & je m'en réjouis d'a- 
vancerOu ces fortes de difcuflions inflrui- 
fent ceux qui en font témoins ^ ou elles 
les amufent. 

Le marquis ne voyageoit point incog» 
nito. Le conful de France le préfenta au 
pacha du Caire , qui le reçut avec toi|s 
les. égards dus à fa naiflaace. Nous pro^ 
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tâffles de Toccafion , le doâeiir &c moi , 
pour être préfentés nous-mêmes à cet 
officier Turc; 6c nous eûmes notre bonne 
part dans ces politeffes orientales. Il rions 
donna une efcorte pour faire tous en- 
lemble le voyage de la haute Egypte , 
c'eft-à-dire jpour remonter le Nil julqu'à 
fes cataraâes , dont tant d'hiiloriens & 
de voyageurs parlent avec admiration* 
Je vous dirai bientôt en quoi confiilent 
ces prétendues merveilles. 

Nous nous diipofâmes à notre départ. 
Le pacha nous avoit donné fix janifTaires ; 
nous y joignîmes un homme qui avoit 
déjà accompagné quelques curieux dans 
un pareil voyage : il connoiffoit parfai- 
tement les lieux que nous allions par- 
courir : il étoit d'ailleurs en état de nous 
fef vir d'interprète. A Tégard d'une bar* 

Sie , il nous fiit aifé d'en trouver ime. 
n accorda au reis , ou patron 5 tout ce 
qu'il demandoit ; moyen fur d'être bien* 
tôt d'accord , même avec un Arab?. 

Notre première pofe fut à Sakkara ^ 
petite ville où fe fait le commerce des 
momies. Le lieu d'où on les tire efl une 
plaine , ou , pour mieux dire , un rocher 
très-plat , d'environ trois ou quatre lieues 
de diamettre : il renferme des efpeces 
d'appartemens, où ces momies font, pour 



*i4 Wre Dt L*EGY#Tto 
l'ordinaire , placées debout , dans des 
caifles de fycomore , bois qui a , dit*on ^ 
la vertu de ne jamais le corrompre ;inaiit 
les Arabes mettent en pièces toutes les 
caiffes oui tombent fous leur main : leui( 
but n^eit cependant pas d'enlever les cui» 
davres mi'elles renferment ; ils n'en Teu«4 
lent qu'a certaines petites idoles en or ^ 
qu'on enfeveliflbit autrefois avec les 
morts de diftinâion. 

C'eft auffi dans ces environs ^ que fçil 
trouve une fépulture encore plus eu* 
rieufe : on la nomme le labyrintntd^soi* 
Jtaux , parce que ce lieu forme en eiFet' 
un lêîbyrinthe , & qu'on y enterroit aiM 
trcfois certains oileaux que les Egyp* 
tiens regardoicnt comme facrés : ils lef 
cmbaumoicnt comme des corps Humainsi# 
On defcend dans ce labyrinthe par uijf 
feule otiverture ; mais bientôt on ren-f 
contre de longues allées , qui commua 
niquent les unes aux autres, 6l s'étendent 
de tous côtés ; elles font garnies^ de pa|:| 
& d'autre, de quantité de petites niches 
avec des pots de terre , qui renferment 
ces ûiieaux embaumés^ Le plumage 4? 
quelques-uns a confervé toute la variét^ 
& la vivacité de fes couleurs ;mais ils (^ 
réduil'cnt en pouflicro , tics qu'on y porte 
la main. Il a fallu bien d^s cttbrts & dv 
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Mfti9| pour achever ce labyrinthe : il cil 
tntiërenient creiifô dans le roc i & 1* 
vafte , qii^on rifque de s^ égarer : aufli 
avions-nous eu la précaution de nous 
munir d*unc Hcelte , comme le iît autre-» 
fois Thérée , pour dcfccndre au laby-* 
rinthe de Crctc- 

On trouve , dans le voifinage de Salc« 
kara , plulieurs pyramides auilî clevces 
que les plus grancics de Memphis. Nous 
apprîmes qu'il feroit difficile de les vifi- 
ter, leurs canaux étant engorges de iable i 
d'ailleurs , ce nVùt 6x6 qu une rcpctitioa 
de Ce que nous avions déjà vu. J'en 
dirai autant de celles de Dacjour^ 

3ue nous apperçùmes le fécond jour 
e notre embarquenient. La plus mé-« 
ridionale eft d'une très-belle apparence j 
elle n'eft cependant bâtie que de briques 
cuites au l'oleiK 

Je ne vous jiarlerai d*Efchmend-cll-» 
Arab , village Ittué iur les bords du Nil p 
qu'A caufe de la conllruilion parcicu- 
herc de les mai Ions. Le faite de chacune 
eft termine par un colombier ; ce qui 
forme , à une certaine illlhmce , im coup- 
d'œil agréable. Deptiis ce villai%^ jul'quW 
la prcniicrc catanitle, cV^l-iVilire , pen- 
dant IVlpace de cent quarante deux Tu nos, 
on oblcrve exaûcmcnt gcitc t'a^on de 
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bâtir ; elle cil prefcrite à certains cantoni^ 
par une lôî cxprefTe ; & quiconque pré^ 
tend s'y fouftraire , ne peut ni fe marier 
ni tenir ménage. Voici la raifon d^me ïoi 

3ui doit vous paroitre fmguliere.La fient» 
es pigeons eft le feul engrais des terres s 
on garde foigneufement celle des autres 
animaux , pour la brûler ; c'eft avec la 
fuie qui en provient ^ que fe fait le fel 
ammoniac. 

Nous fîmes une féconde pofe àSche^ 
chabald , anciennement Arfmoé : c'eil la 
capitale de la baffe Thébaïde i elle offre im 
grand nombre de ruines magnifiques , 

E lacées aux pieds des montagnes oc fur 
', bord du Nil. Ce qui m'a le plus frappé^ 
font trois grandes portes , dont l'une eflr 
ornée de coloiines d^ordre corinthien » 
cannelées : on n'y remarque point de ces 
maffcs énormes , que les Egyptiens em^, 
ployoient dans leurs bâtimens. Ce font 
des pierres d'une grandeur moyenne f 
telles qu'on en trouve dans la conflruc- 
tion de nos moniunens François. A l'é^ 
gard des maifons , elles paroiflent avoir 
été conflruites de briques , qui font en« 
core aujourd'hui aufH rouges qu6 fi on 
ne faifoit que de les fabriquer* Ce can- 
ton efl un des plus délicieux de toute 
TEgypte ; il produit de lui-même des 
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oliviers , dont la culture ne fe fait , dan« 
tes jardias d'Alexandrie , qu'à force d*ar«- 
txfice. 

Faïume eft une ville afTez confidcrable, 
& peu éloignée des reftes d'Arfmoc. Se& 
habitans font encore renommés pour 
leur adrefle à diftiller l'eau-rofe , à faire 
de belles nattes pour les chambres , bien 
d'autres ouvrages , âc , en particulier ^ 
des facs de cuir , pour porter de i'eau. 
On y voit un petit couvent de cordelicrs, 
dont les religieux pafTent pour médecins , 
'& font fon coniidérés , à la faveur de 
ce titre. Non loin de là on trouve le 
village de Nèfle , qui n'eft connu que par 
rirtfame métier de fes habitans ; il con- 
fifte à faire des eunuques. 

Notre guide nous apprit qu'a quelque 
dillance de là , on ap perçoit le> relies du 
fameux labyrinthe. Vous aurezlu quelque 
partqu'il fut bâti dans le tems que l'Egypte 
ctoit divifée en douze gouvernemens , 6c 
foumife à pareil nombre de rois. Ce lieu 
contenoit douze grands pa!ai^,ou s'ailem- 
bloient ces princes, pour rt-^îler toutes les 
afTaires de l'état. On dit qu'il rentermoit 
trois mille chambre^ ; q le tour i'^-uihci 
étoit taillé dans la jji'.-rre , l'ûns '-ra'on eût 
employé aucun bois à la conûruction ; 
qu'un étranger , une fois entr-j , ne pou- 
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voit en fortir fans le fecoiirs d'un guide f 
6c ^ue le célèbre labyrinthe de Crète n'en 
étoit qu'un diminutif. Il y avoit » au 
furplus , deux fortes d'appartemens , ceux 
d*en-haut & ceux d*en-bas : c'eft dans ces 
derniers , qu'étoient dépofés les corps des 
fouverains qui avoient fondé ce palais. 
Ce qu'il y a de particulier , c'eft que les 
crocodiles jouifloient du même avantage 
après leur mort. Voici , dit-on , le motif 
de cette fmgularité. Un des anciens rois 
du pays s'étant trouvé pourfuivi par fes 
propres chiens, couroit rifque d*en £cre 
dévoré & mis en pièces : il prit le parti 
de fe plonger dans le fameux lac MoëriSf 
qui ell peu éloigné du labyrinthe. Un 
crocodile , qui fe trouva là fort à propos , 
prêta fon dos au monarque , & le porta 
îiir le rivage oppofé. Le roi , par recon» 
noifTance , ordonna qu'on lui rendît les 
honneurs divins. Il donna à la ville d'Ar« 
iioné , qu'il faifoit bâtir alors , le nom de 
vi//e des crocodiles : il fit plus ; il voulut 
que ces animaux trouvalTcnt, comme lui* 
môme , une fépulture dans Iç labyrinthe* 
Il ne nous fut pas poflible de pénétra 
dans cet ancien édifice , ruine par ie 
tems. 

En continuant à remonter le Nil , noua 
apperçiunes les montagnes d'Âbuffolde : 



ce font cU*f^ rochers huvits 3c cCcarpcv. Il 
y a t en pluiicitrs endroits de* u v rochers^ 
des échos fi diflin£U , qiril.sic|^)ctcnt jul» 
i{u*à la moindre fyilabc. On voit auffi,(Ur 
le bord de lîi ri vtcre , un nombre de grot*» 
tes qui ont fcrvi de retraites à de pieux 
iiermitef ; elles en fervent aujourd'hui à 
une troupe de brigands, 

/c vous épargnerai les menus détails ; 
mais je dois vents parler d'un village 
nommé Seluh-Hardi ; c'efl le nom d'im 
prétendu faim mahométan , qui v a lun 
tombeau. Ia*s Arabes aiTurent qu a])rès (a 
mort , Dieu » par une grâce particulière, 
le métamorphofa en un ferpcnt qui ne 
doit plus mourin (^e nVft pas tout ; ce 
'fer|K*nt guérit les malades , &c donne 
Us (oins à tous ceux qui implorent l'on 
fecours par des facridces convenables. Il 
fait diftinguer (on momie ; & ce font tou- 
jours les riches (|ui ont la prcl'crence, 
.Si Tun dVux tombe malade , le fer- 
pent lui offre? polinu^nt de i'e faire trans- 
porter chez, lui : il (e montre plus didicile» 
quand il s'agit de quelques |iarticuliers 
îndigens. Outre une promcHe iolem* 
rtrlle de le rccompenfer <le fe% peines ^ 
il faut lui envoyer ,ponr ambadiidrice, 
|ine fille vierge. On prétend qu'il fe con- 
noit à la vertu des femmes | 6c que (^ 
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celte de ta ibllkiteufe qif on lui envoie V 
iivoit reçu le moindre échec f le replilt 
irrité deviendroit inexorable, Si , au coûi- 
traire , elle eft tçUe qu'il l'exige » il s'é- 
lance à (on cou , &C le repose voluptueux 
femeni fur ion iein- Dans cet eiat , il eft 
porte en rriomphe^ & au bruit des ac- 
clamations ^ dans la mai Ton du maladie 
crcdule & dévot. Lts Arabes aflurent 
que la guérilon luit toujoiu^s la première 
viltte de ce merveilleux médecin, Ds 
ajoutent que , quand ce ferpent feroÂt 
coupe par morçtaiix » il fe réunirait à 
rinttant , parce qu'il doit joui^ d*uae vie 
éternelleXes chrétiens rC^n croient rien ^ 
mais ils font perlnadcs que ce prétendu 
faint eft le diable. Une tradition quilub^ 
fiHe parmi eux ^ achevé de les coiîfinpef 
dans cette opinion ^ elle porte que ce 
fut dans ce lieu , que r«tnge Rapha^^l 

. bannit k démon Aimodce, 

Après pluiieurs jours de navigation ^ 

-nous^ arrivâmes à Lux or ^ qui a remplacé 

.Tancienne Thebes, Les ruines de cette 
cite fameufe occupent im efpace de plus 

^de trois lieues quarrées ; eUçs ^'ytendent 

. Jufqu*à Carnac ^ qui n'efl maiiitet)^it 

qu'un pauvre village , mais entouré (te 

luperbes débris* II eft fitué h h gnue^e 

du Nil I éi Luxor à la droite : on voit 

par-là , 
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par-là , que ce fleuve traverfoit la ville 
de Thebes. 
Cette cité égyptienne avoit cent portes ; 
& quelques auteurs dilent qu'en un be- 
foin,elle pouvoit faire fort ir dix mille co- 
battans par chacune. On lit , dans M. Roi- 
lin , la defcription d'un palais fuperbe^qui 
fit autrefois panie de cette ville. Quatre 
allées à perte de vue , bornées de part &: 
d'autre par des fphinx d'une matière auili 
rare , que leur grandeur étoit remar« 
(niable, fervoient d'avenues à quatre por- 
tiques , dont la hauteur ctonnoit les yeux. 
Unefale , qui apparemment tailoit le mi- 
lieu de cet immenfe palais , étoit foutenue 
Ear fix-vingt colonnes , ayant chacune ùx 
raffes de groffeur , hautes à proportion, 
& entremêlées d'obélllques que tant de 
fiedes n'avoient pu abattre. La peinture y 
avoit étalé toutes les richeffes de fon art ; 
&Cj ce qui ne doit pas moins étonner, c'eft 
que les couleurs fe foutenoient encore 
parmi les ruines de ce fuperbe édifice, Sc 
n'avoient rien perdu de leur vivacité. Le 
même hiftorien ajoute qu'il y a grande 
apparence que ce fomptucux bâtiment 
étoit le temple de Memnon , &: que c'eil 
là , fans doute , qu'étoit placée la ftatue ce 
ce héros tué par Achille au fiége de Troie. 
Ne foyez point furprife , Madame , de 
Tom< /, F 
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luVntondrc citer M. Rollin & crautrcs 
il itciirs ; nous l'oniinc\s munis de leurs. 
oii\ riij:,cs. Pour bion Tailir Tctat «itliiel 
d\\u pnys , il \\\\\i le comparer avec ce 
qu'il lut auirctois. 

Cv que nous vîmc^ |)ar nous-mCmes 
des relies de Tliebes , ne dément point les 
anciennes defcrintions qu'on en a faites.. 
Je lus i'ur-toui lra[îpc de la maJeUc d\m 
temple», le mOme , lans doutr , qui vient 
dVtre décrit plus haut : il (uHiroit feiil 
pour donner la phis ma{;nifîijue itléc de 
Tarchiteilure K[',y[>tienne. lUxk' muraille 
ierr de clôture h deuY des côtés de CCl 
temple ; les deux autres ne lônt fermes 
qu;* par des colonnades : il devoit y avoir 
vingt-une colonnes de chaque côté ; il 
u\'n relie en ro\U c^ue trente-deux : toutes. 
Tonf cotivertes d'hiéroj»lyphes , dans lel- 
quels on a incrullc les plus vives couleurs ^ 
parliiiïement bien conl'ervées jufquW ce 
four. I.e portitpie de ce grand éilifice eft 
te t[u\)n peut imaginer de plusinipo(antl' 
î I courelle-mcmi- paroît avoir été autrtî- 
If^is entourée \\\\\\i: galerie ; on en voit 
encore les relUs. Je ne m'arrête point «V 
; .iilcr du j'.rand nombre ile pil.iflres qui 
1( v.l encore dilout : cjueUjue.'>ims font 
Mî^ n.onic.s de blocs de pierres y 6c ornés 
'Inérci'U pl'cs ; niiÀs j'apperçus deux 
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autres pilafîres ilblés , & trop éloignes 
l*un de l'autre , pour avoir été couverts. 
Nos deux érudits jugèrent que c'étoit le 
lieu oïl avoit pu être élevée la ftatue voca- 
le de Memnou. Elle devoit , dllbient-iU , 
avoir été découverte & en plein air: cette 
iltiiation lui devenoit nccefl'aire pour 
recevoir les premiers rayons du foleil. 
Vous faver que , quand cette ftatue en 
€toit frappée , elle rendoit un fon harmo- 
nieux & articulé. Si le fait eft réel ♦ com- 
me toute l'antiquité Taffure , notre lUuftre 
Vaucanfon eût trouvé un digne rival 
dans l'inventeur de cette ftatue. 

Quoi qu'il en foit , on voit , aux envi- 
rons de ces deux pilaftres , un fragment 
de coloffe renverfé & à demi enterré : on 
n'en peut pas découvrir aflez , pour juger 
quelle a dû être fa véritable attitude : la 
partie fupéricure manque , & femble en 
avoir été féparée par violence , fon pié- 
deftal eft entier , 6c chargé d'hiéroglyphes 
inexplicables pour nous. Quant au co- 
loffe , il femble avoir été d'un feul mor- 
ceau de marbre granit noir. On croit que 
c'étoit là cette ftatue fi célèbre ; maii 
pour avoir pu rendre un fon , quand les 
rayons du foleil frappoient dcffas , il 
falloit néceffairement qu'elle fût creufe j 
& celle-ci nous parut être maflxve. 

Fij 
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Je VIS dans ce temple trois grandes fi- 
gures avec des cinblcmes qu'aucun de 
nous ne put expliquer : entr'elles eft pla- 
ce un arbre verd ; un homme eft aflis 
au cÔTC droit , & tient dans fa main un 
infirument , avec lequel il femble fe dé* 
i'endrc contre une petite figure ovale » 
couverte de cîirailercs hiéroglyphiques. 
Cette figure lui ell offerte par une femme 
debout , au côte gauche de l'arbre. Le 
mcme homme accepte le prcfent. Der- 
rière lui eft une ftatue qui a fur la tête 
une mitre , & qui lui tend la main. Le 
gouverneur du marquis prétendit pieu- 
iement , que ces repréfentaiions faiioient 
jiUufion à la chine d'Adam & d'Eve. 

Je ne dois point paffer ious iîlen- 
ce deux monftrueux colofTes fitués à 

Eeu de diftance du temple de Memnon. 
,'un repréfcnte un homme , l'autre , ime 
femme : du refte , leurs dimenfions font 
iJgalcs. Chacune de ces ftatues peut avoir 
cinauante pieds , depuis la bafe de fon 
piédcftal, jufqu'au fommet de la tête; elles 
lont afTilbs fur des pierres de quinze 
pieds de haut , & qui ont à-peu-près le 
même diamètre. A chaque coté des deux 
pierres , eft placée une figure qui fait or* 
j.cment, Ces deux ftatues coloflales font 
{ pnipofces de pluficurs blocs d'une fortes 
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de pierre graveleiife & grifâtre : elles ont 
la poitrine & les jambes couvertes d'inf- 
criptions grecques 6c latines ; on en voit 
d*hiéroglyphiquesiiir les piédeftauxé On 
prétend qu'elles avoient ctc gravées pour 
rendre témoignage que la voix de Mem- 
non s'étoit fiut entendre* Tous ces orne- 
mens font fitiiés aux environs de Carnac ^ 
fur la gauche du Nil ; ils font encore plus 
nombreux de l'autre côté. L'œil eft étonn(i 
de la quantité prodigicufc de périftiles , 
de portails & autres édifices qu'il apoer-» 
f oit confufément épars le long des deux 
rivages du Nil ^ 6c dans une étendue im-» 
menfe de terrein. 

De Luxer jufqu^à la première cata-» 
raâe , on rencontre quelques villes 'dffct 
confidérables , mais dont l'ancien nom 
eft plus célèbre 9 que celui qu'elles portent 
aujourd'hui. Telle eft , entr'autres, Suaen, 
autrefois Sienne. Nous vifitâmes ^ danô 
les environs , une petite ifle , que les an- 
ciens nommoient liUphantine, \Jn vafte 
monument s'y fait remarquer : l'enceinte 
de cet édifice forme une efpece de cloître 
foutenu par des colonnes ; il a , dans fes 
quatre coins , des murailles folides , 6c 
n'eft porté , dans toute fa largeur , cjue 
par une feule colonne placée au milieu. 
L'intériciu: de ce bâtiment a quatre-vingt 

Fiij 
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pieds de long fur vingt de large t on l*ap* 

pelle le temple du ftrpmt Knuphis^ 

Je ne parle pas des ruines de Sienne ; 
elles font ma[',nifiques , ainfi que beau* 
coup d'autres que je paffe ibus filence ; 
mais j'ai promis d'appuyer un peu plus 
liir les cataradcs du Nil. Nous ne par- 
vînmes H les vifiter , qu'après beaucoup 
de fatigues , & même de dangers. Il fallut 
plus d une fois courir aux armes ; cepen* 
dant nous n'en vînmes jamais à un com* 
bat effcâif ; & j'avoue que l'objet en eft 
par lui-môme affez peu digne. Tout le 
merveilleux des cataraûes confifte en des 
rochers de granit , qui traverfent le Nil 
en deux endroits , & fur lef quels fes eaux 
font contraintes de paffer. La chute de 
la première cataraûe eft d'environ trois 
pieds de haut ; celle de la féconde eft un 
peu plus bafte. Les anciens racontent 
Qu'elles faifoient , en tombant , un bruit 
n horrible , que ceux gui habiioient aux 
environs , en devenoient fourds. Cela 
nous a paru exagéré. 

Un peu au-deftus de la grande cata- 
rafte , on voit l'ifle de Giéfiret-ell-Heift ; 
c'eft la Phile des anciens. Parmi une foule 
d'antiquités admirables , on diftingue le 
Temple d'Ifis , monument des plus fuper- 
bcs i il eft prefque entièrement fur pied \ 
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«on y en Voit aufli un autre qui, quoi- 
^que plus petit, n'eft pas moins cligne d'at- 
tention. Nos deux favans nous apprirent 
•que c'étoit le temple de l'Epervier. 

Nousfîmes quelque féjour àDcïr ou 
Deri , ville de Nubie , fitwée à deux cens 
vingt lieues du Caire , entre la première 
& la féconde .cataraâe. On ne ilibfifte ^ 
dans ces comrées , qu'à grands frais ; & 
l'on n'en fort qu'après avoir été vive- 
ment rançonné. Toute cette partie de 
TEgypte s*eft fouftraite à la domination 
des Turcs ; & d'ailleurs les Turcs eux- 
xnêmes ne font pas plus fcrupuleux que 
les Arabes. 

Enfin notîre petite fociéte prit de nou- 
veaux arrangemens pour retourner au 
^rand Caire. Nous fîmes , en revenant , 

3uelqiies t)bfervations qui nous ctoient 
'abord échappées. Nous vifitâmes , entre 
autres lieux ^ le célèbre couvent de faint 
Antoine., premier inftituteur de la vie 
cénobitique. On n'entre dans cette mai- 
fon , qu'en cfcaladant les murs , c'eft-à- 
dire , en fcrfaifant monter avec le fecours 
d'ime corde;8:: voici comment celafe pra- 
tique. Il fort de l'ouverture d'une gucrite 
fort élevée , une corde dont un bout 
pend jufqu'à terre ; & l'autre , pafle 
dans ime poulie , efl attaché , dans l'inté- 

Fiv 
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rieur de la clôture , à une grande rbne» 
Quelques religieux le placent dans, cette 
roue , pour la faire tourner ; & àmefure 
quVlle tourne , la corde extérieur monte 
avec le pclerin qui s'y trouve attaché. 
Nous fûmes tous introduits de cette ma- 
nière , l'un aprcs l'autre. Les moines font 
obligés de recourir à cette précaution , 
pour éviter l'irruption des Arabes. L'en- 
ceinte de ce couvent peut avoir cinq 
cens pas de circonférence , qui renferme 
tout à la fois les bâtimens &: les jardins. 
11 ne fubfille plus c^u'environ quarante cel- 
lules ; les autres lont tombées en ruine. 
On dit que , du tems de faint Antoine ^ 
elles et oient au nombre de trois cens,8c 
toutes habitées. 

Entre le Nil &c la mer rouge , on voit 
réjyicr une chaine de montagnes depuis 
la Nubie jufgu'au Caire. Le côté ou elle 
préfente au fleuve , eft fi efcarpé, li uni , 

3u'on le prendroit pour un mur élevé 
c main d'homme. Elle n'offre qu'un feul 
paflage ; encore n'eft-il compolé que de 
quelques fentiers très - rudes , oc fort 
crroiis. C'étoit dans ces montâmes, que 
le trouvoient autrefois ces émcraudes fi 
vantées ,qui pafibient pour les plus belles 
du monde , &c étoient auflî les plus dures. 
Cette mine s'cil perdue , dit-on ; 6c 
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• 1 |*hiftoire qu'on dcbite ici à ce fujet , m*îi 
f paru aflez finguliere. 
/ Cette mine prccieufe ^toit au pouvoir 
f d'un émir , dont le petit ctat (e trouvoit 
iirué dans ces montagnes. L'cmir étoiten 
mâme tcms poflefleur de la plus belle 
femme de tout le pays. Un Icul do ces 
objets eue funi pour exciter la cupidité 
d\\ti Turc. Le pacha du Caire voidiu s'em- 
parer de Tun & de l'autre : il noircit Tc- 
mir auprès de la Porte , &c marcha contre 
lui avec toutes les troupes que le grand- 
feicnewr entretient cw Egypte. L'émir fe 
détendit ; mais , près d'ûtre écrafc , il rc- 
folut d'enterrer avec lui le fecret de la 
mine qui caufoit en partie fon malheur ; 
ce fecret étoit conmi de peu de perfonnes: 
il les détermina toutes a mourir ; ce qui 
fut effeÔué. La princefle elle-mûme vou- 
lant Crre du nombre , s'empoifonna ; & 
l'émir périr les armes A la midn , après 
avoir terraflé & immolé fon perfécuteur- 
Je (ëns , Madame , qu'il clï tems , pour 
vous comme pour moi , que j'arrive au 
Caire. J'ai parcouru , dans cette lettre ^ 
un trajet de plus de cinq c,*ns Ircues , eu 
comptant nos courl'es particulières fur 
les bords du Nil : je n'ai, cependant pa» 
tout dit : car il y avoit ^rop à dire; mai* 
ce que jVi cite , llillirapour vous donner 

t y 
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quelques notions de ce que fîit autrefois 
l'Egypte , quant au local ,& de ce qu'elle 
eft encore aujourd'hui. Je réferve , pour 
une troifieme lettre , ce qui concerne fon 
gouvernement , fes produâions , les 
mœurs de fes habitans , leur caraâere > 
îeurs ufages , &c ; tous ces objets méri- 
tent , fans doute , autant d'attention que 
dés palais en ruines & des colofles mu- 
tilés , fur lefquels vous trouverez peut- 
être que je me fuis trop étendu ; mais 
comment parler de l'Egypte , fans rap- 
peller toutes ces chofes ? 

Je fuis, &c. 

Du grand Caire 9 k ^o juin ly^j^ 
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LETTRE VIL 

Suite de VEgypt e. 

Les Egyptiens ont eu les mêmes pré- 
tentions que les Chinois , & tant d'au- 
tres peuples , fur Tancienneté de leur 
monarchie : ils en faifoient remonter To- 
rigine à plus de cent mille ans. Ceft trop, 
fans doute ; mais il paroît certain qiie, de 
tous les pays, TEgypte eu celui qui s'eft 
k plutôt policé , celui qui a eu le premier 
une forme d'adminiftration réglée & po- 
litique , celui enfin où le gouvernement 
monarchique femble avoir d*abord pris 
naiffance. Pils des anciens rois , étoit le 
nom qu'on donnoit aux rois d'Egypte ; 
mais le règne d'une grande partie de ces 
fouverains eft pour nous couvert de té- 
xiebres impénétrables. De même qu'au- 
cune famille fur la terre ne connoit fon 
premier auteur , aucune nation ne peut 
iavoirfa première origine. Menés palîe 
pour le plus ancien de ces princes : il fut 
en même tems légiflateur , & avoit , dit- 
on , rédigé (qs loix par écrit : peut-être 
ont-elles fubfifté aufli long-tems que la 
monarchie qu'il avoit fondée. 

F v) 
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Ri(*n cir pins ionflant que tes Cgyp-^ 
tiens (Lin*. I.i forme de leurs ufbges, de 
leurs h)i.\ , de leur [jouveiliement ; ce 
c|ui ne veut p.isdlre c|ue ydemiis Menés , 
iuieun îiuiri» Itjjinateur n'.ur étendu 6c 
pvî rcdiorini- U*.s loix (|ue le |Ui mier avmt 
cl.iblie'.. l/inditufion d*un i'ulte religieux 
Cl oit Mi'% .incu:nniMl,insce|i.'iy.s,&.le|Kni- 
voir (1rs pivîtrrs Ion c^tcnnu : ih lor- 
uïoiiiit If picnilcr cudre de IVtat , rel- 
loirnt .ili.ichcs ^ i.i priConne du l'ouvo- 
r.iln, r.iidoicnidc- Irurs conCcils , avoient 
rintprdion de l.i nionnoii* , drs poid.S ^ 
de, lui-riirr'. , \' (lui plus iH , pré(î- 
doiinl .\ 1.1 Irvcc «les Impôts : leurs rir 
du (U". *'tJ)iriit inuuftnie.s ; ik Moy (»• nous 
«ippictid (pt'd*. trnolcnl tout de la lil>e- 
i.ilite di* 1(111*. (oiivcr.iin*.. Kl*. ,. fu'Ur Sc 
veuve (rodii.s , leur ilonna en propre 
environ le lirr, de ri'ljypli*. 1^*'» en l'ut 
iieoiiipenfée p-ir l-i venti.uion <|ue l'kH 
piétrc. iiilpinK fît pour elle \ (rs peU-* 
pics, même .i|)ics la mot t. Son exemple 
iil loi (i.iiis tous les point*. ; elle avott 
cpoiiiéfoii liric: ill'ut |)eimis.iux Ffiyp- 
liens de riimlcr. Les peuples mar<pierein 
ilepnis bcimoup plus (rolH'iU'.UKe aujc 
Ifin» s fjn'.mx ïois;^: luOme , paitui \ï:% 
pu :1' mIic I ; , les li(>imues ,en le niiiriîinC, 

p> '>;l;^'J ^ii.liV dVlIC eU tUUl luUIftiS A 
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leurs époiifes. Au lurpius , les loix dn 
mariage croient d'une très-ancienne date: 
on les attribue à Menés. La polygamie 
ii*étoit point pernoife alors ; &c Ton pu- 
niiToît très-fcvérement l'adultère : cette 
punition confifloit à donner à Thomme 
mille coups de verges , &c à couper le 
nez à ta femme. 

rignore fi on plaîdoit beaucoup dans ce 
royaume ; ce cju'il y a de certain , c'eâ 
ou il en coûtoit peu pour plaider. Le roi 
foumifibit à l'entretien des juges ; & il 
n'y avoit point d'avocats. L'Egypte éioit 
divifée en quatre claffes 9 en prêtres , en 
foîdats , en laboureurs , en artifans. Par 
cette même raifon , les terres , dans 
chaque province , étoient partagées en 

Syatre parties égales , affeftées aux quatre 
îiFérens érats qui diôinguoientles habi- 
tans. Les lolx i>énales , c'eft à-dire , lc$ 
loix contre les criminels , étoient très- 
févcres. L'homicide volontaire dtoit puni 
de mort : on déccrnoit le même fuppllce 

'contre quiconque , pouvant lauver un 
homme qu'on voiiloit tuer , ne l'avoii 
pas fait. On avoit même encore pris 
d'autres précautions pour- la fureté des 
citoyens & des étrangers. Quand un de 
ceux-ci , ou des premiers , périffoii , ou 

'par aflaffmat , qu par qiiclqu'autre actir 
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(lent 9 la ville la plus prochaine du Heu 
où l'on corps avoir etc trouve , ctoit 
obligée de lui taire de (omptueules 
funérailles. Mais ce qui a le plus dii» 
tingué les anciens Egyptiens des autres 
nations , cVll l'habitude où ils étoient 
de juger les rois après leur mort. 
Quand un de ces princes avoit mal gou- 
verné , on le privoit de la l'épuhure ; 
punition terrible chez, ce peuple 9 qui 
n'admettoit Tinîmortalité de rame,qu'au- 
tant que le corps fer oit conl'ervc en l'on 
entier , & en état de la recevoir une fé- 
conde fois : de-là cet uJtige d'embaumer 
les morts & de les inhumer dans des 
lieux cachés ; de-là au(U la conftriiôion 
des pyramides. J*ai déjà dit cpiVUes ix^é* 
toicnt que des tombeaux, également pro- 
pres à rcfirtcr aux efforts du tems & auK 
entrepriles des hommes. Prefque toutes 
fubfiitent dans leur entier ; &C la plus 
grande partie n'ont pas encore étc oife^ 
vertes. 

Les ufages des anciens habltans de 1*E^ 
cypte avoicnt quelque choie de ûn^u- 
lier , fouvent même de contradidoxre. 
Parexcm^)le, dans certaines provinces, 
on n'ofoit tuer les moutons , & Ton 
manpeoit les chèvres ; ailleurs on rêvé»» 
toit les chèvres , & Ton mangeoit les 



I. AHÎnoé adofoit le crocodile * 
^Mopoli& l'îchocufnon « ernicmi 
déciariS de cet am[thibiç. D^m loiir le 
pays » on regardoît les porçi comme 
lies inimnux îminondes i &c l'on pouvoit 
cepmdaot tes immoler h Bacchiis & à la 
Liine : alors il t-ton permis d'en manger^ 
nwiii pour ce jour Ui Iciilcmenî, £n*în , 
\m Egyptien n^olok ni le fer vir d^aucun 
inetibie qui eut appartenu aux étangcrt , 
ni manger avec tun ; & il ne fatfoU nulle 
éiiBcuUé de mander avec les animaux. 
On terminoit Ici leftins par une pratique 
bien linçiilîere. Un homme apport oif 
dinj 11 Idikr un ceraieil qui rcntcrmoit 
une figure de hoii » longue d^environ 
trois pieds » rcprcfenrant un oiilavre 1 il 
la montroit à chacun des conviii , en 
leur difftnr t m 0uvci& &c donncz^vous du 
m plaifir ; car c\ft ainfi giie vous feret 
«»jortf votre mort ^. Plus d'un poctt 
sVlt munké à paraphrafer cette idée , ik 
plys dVtfi prédicateur à b combattre* 

L^hibUlefiiefit des Egyptiens et ou fort 
fimple : ccdui des hommei conftftoic en 
une tuaique de Un , bordée d^une tVan^^ 
qui leur venoit jusqu'aux ^/énnix ; ih 
tvoient par-dcffu* , une cfp* lc de mar>» 
fcau fdh de Uine blanche r tout ce c^u'ils 
ponoiem (m leur corps* , étoic lavé à 
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chaque fois qu'ils s'en fef voient. Les fenfC 
mes faîfoient un grand ufage de bijoux , 
d'étoffes pr^cicufes & de parfums. L'en- 
tretien des reines étoit des phis difpen* 
dieux: on leur avoit donné, uniauement 
pour leurs parfums & leurs haoîts , le 
revenu de la pêche dti lac Moëris ; ce 

3ui faifoit par jour environ mille écus 
e notre monnoie. Les Egyptiennes 
avoient beaucoup d'empire fur l'efprit 
de leurs maris ; avantage qu'eues dé- 
voient à leurs agrémens , plutôt qu'à la 
décence de leur conduite. Les hommes 
ctoient d'une humeur douce & civile ; 
mais ils avoient dès-lors , comme au- 
jourd'hui, la réputation d'être intéreffés 
& peu fûrs dans îe commerce. Leurs 
plaifirs confiftoient en fêtes , en cérémo- 
nies religieufes , & fur-tout en procef- 
fions. Cetoitià Bubafte , que fe célébroit 
la fcte de Diane. Les hommes & les 
femmes s'émbarquoient fur un même 
bateau. Ceux-là jouoient de la flûte , 
celles-ci , des caftagnettes. Elles fài- 
foîent fouvent arrêter le bateau , ap- 
pelloiem les habitans de chaque lieu 
qui bcrdoît Iç rivage , leiu- difoient des 
injures , des cbfcér ités , & commctroierit 
mille autres indécences. Arrive à Bubafté, 
on fe livroit u des excQS d'un autre genre ^ 
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plus dignes de Venus que de la chaile 
Diane. 

Soumife d'abord par quatre ou cinq 
conquérans de TAfie , enfuite par Ale- 
xancu-e , depuis par les Romains, l'Egypte 
devint enfin le partage des empereurs 
d'Orient. Elle leur fut arrachée par les 
■ fuciîefleurs de Mahomet , paffa encore 
dans d'autres mains , & fut de nouveau 
fubjiiguée par Selim I , empereur des 
Turcs , le même qui eut la cruauté de 
faire pendre Tomumbay , le dernier 
foùdan. Depuis cette époque , ce 
royaume n'a plus changé de maître. II 
eft gouverné par un pacha qui fait fa 
réfidence au Grand-Caire, & qui a dans 
fon diftria vingt-quatre beys , ou gou- 
verneurs , qui font eux-mêmes très-puif- 
fans. Celui de Girge , capitale de la haute 
Egypte , entretient , pour l'ordinaire , 
trente mille chevaux , & poiTede de trèsr 
grandes richeffes. Il eft cependant rare 

Sue ces beys , fi puiffans , n'aient p?s 
'abord été de fimples efclavcs de leurs 
prédéceffeurs. Cette dignité n'eft pas hé- 
réditaire ; c'eft le pacha qui y nomme : 
• être fils du bey eft une raifon pour ne 
jamais lui liiccéder. Quand un de ces 
officiers déplaît au gouvernement , on 
-promet en fecret fa place à quiconque 
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vo\idra fe défaire de lui. Ceft à caaie 
qui l'approchent qat l'on a recours ; & 
on leur tient exaôement parole : auili 
^l'a-t^on pas de peine à les déterminer 
Voici cependant un exemple qui mérite 
d'être cité. Il prouve que la bonté dans 
un fupérieur influe quelquefois fur Tame 
de ceux qui Tenvironnent 

La tête de certain bey de Girge avoir 
été mife à prix ; mais il s'étoit fait aimer 
de fes peuples , au point qu'ils FeuiTent 
défendu contre le grand-feigneur lui- 
même. Il portoit la confiance jufqu'à 
rendre de fréquentes vifites au pacha dn 
Caire, Il eft vrai que fon efcorte étoit 
nombreufe , & que cette confiance avoit 
l'air d'une infulte ; cependant il mourut 
^gé , & de mort naturelle. 

La milice du pays eft divifée en pliN- 
ficurs claffes : la plus diftinguée eft celle 
des janîffaires. Selim , qui avoit inftitué 
cette milice^ ne jugea pas à propos d'en- 
tretenir une armée navale en Egypte ; 
t>n n'y avoit ni marins ni vaiffeaux de 
guerre. Il y a , dans chaque ville 
im peu comidérable , un cadi qui juge 
les procès : il y a de plus au Caire un 
^grand matre de la police ^ appelle Hua^ 
Ji ; fon infpeftion s'étend fur les mar- 
chés publics 9 les poids èc les mefures; 



SuitË DE l'Egypte. 13^ 
Iroit de faire punir fur ie champ ceux 
l-trouve en contravention : il ie pro- 
ie fouvent par la ville, mcme durant 
uic , & fe fait toujours accompagner 
chiquante exécuteurs. Cette manière 
narcher à quelque rapport avec celle 
grands prévôts de nos armées. 
our ce qui cft des matières de reli- 
i , c'eft le muphti & les doûeurs de 
w 9 qui en décident. Ils jugent toutes 
caufes fpirituelles ;, ils ont mcme , 
me ailleurs , quelque part dans le 
srernement féculier ; ils prennent , 
me ailleurs , facilement parti dans 
iâions qui s'élèvent , s'attachent t ou- 
s à celle qui eu la plus forte , & 1'»- 
lonnent auflî-tôt qu'elle a perdu fa 
TÎorité. 

f dois dire un mot des Arabes qui 
ipent une partie de la haute Egypte, 
"S princes font reftés en poffeffion , 
ouverains de leur pays , depuis la 
piête de Selim. Il en ell d'autres qui 
tributaires du grand-feigneur ; mais 
ibut ne fe paie au'une fois. Quand 
>ere meurt , le nls qui lui fuccede 
tbligé de payer une certaine fomme 
acha : cela s'appelle acheter les ter- 
lu père décède. Les Arabes des en- 
ns du Caire font entièrement fournis 
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aux Turcs. Chaque tribu a fon chef", & 
vît fous des tentes. Ont-ils envie dîia- 
biter certains cantons ( ce' qui ne fe fait 
guère que pour un an ) ^ ils obtiènneilt 
la liberté de cultiver , durant ce tert» « 
Certaine portion de terre qu'on leur af- 
figne : de là , ils vont occuper un autre 
canton , pour Tabandonner bientôt aprèSé 

Outre les Egyptiens proprement dits f 
les Arabes & les Turcs , l'Egypte eft en- 
core habitée par des chrétiens &C par des 
}uits ; mais les juifs Ibnt obligés de por-* 
ter un turban bleu &c un habit violet ^ 
pour les diflinguer ; cette natioit n*eft 
pas plus libre dans ce pays que dans le 
nôtre* 

Les Egypticfts aûucls différent ptfef- 
qu'en tous points de leurs premiers an- 
cêtres. Ceux-ci étoient laborieux , adifs y 
înduflrieu^ , éclairés , formant & effec- 
tuant les plus grandes entreprifes. Ceux 
de nos Jours n'ont hérité que de leur 
fourberie & de lair lupcrltition. Rîeit 
de plus crédule que ce peuple ; il ajoute 
foi aux talifmans ^ aux charmes , à tcfutes 
les puérilités qu'on appelle ma^^ie. Si On 
loue un enfant en prclence de Ion père 9 
& qu'on oublie de le bénir , le père ne 
manque pas de foxipçonner aufli^tot quel- 
ques mauvaifes intentions ;& pour cm*-. 
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picher les eiFets du charme , il a re- 
cours à des cérémonies fuperfliticufes , 
telle 9 entre autres , que de jetter du fel 
dans le feu. Ceft d'Egypte que nous 
viennent la plupart de ces afirologues 
ambulans , réduits , pour vivre , à trom- 
per la populace : leurs prédécefTeurs 
trompèrent & firent même trembler nos 
fouverains Se leurs minières. 

L'habillement des Egyptiens n'a pref- 
que point changé ; il eic à peu près , 

Suant à la forme , ce qu'il ctoit du tems 
c Sefoûris. Ceft une robe , ou plutôt 
une efpece de chemife à manches larges , 
attachée autour de la ceinture : l'ctoiFe 
en eft , pour Tordinairc , de drap bleu : 
le petit peuple porte par deffus une robe 
d'étoffe de laine brune. Les gens les plus 
.difiingués ont une longue fimare de drap 
ile la même couleur que la robe ; mais 
leur habit de Ciirémonie eft une chemife 
blanche , afTez femblable aux: furplis de 
nos ecdéfiaftiques. 

L'habit des femmes diffère peu de 
celui des hommes , excepté qu'il eft 
plus court , & que les vctemens de 
deftbus font de foie ; leurs manches font 
longues & pendantes ; elles ont une 
.chemifç de gaze , qui traîne jufqu'à terre ; 
leurs cheveux font relevés en rond fous 
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un bonnet court (le laine blanche ; elles.* < 
mettent par-^deillis un mouchoir brodé» 
On regarde comme une grande indé-> 
cencc dans une femme > de laifTer voir 
tout fon vifage ;. il faut pour le moins 
«ju'cUe fe couvre la bouche & un œil , & 
ie rende ridicule pour ctre honnête.. 
Cette maxime cft de tous les tems | & 
imitée dans bien des lieux. 

Pour les femmes publiques ( & il y en 
a ici un grand nombre ) , elles marchent 
à vilage découvert , &: portent à leurs 
liez des anneaux , auxquels font attachés 
des grains de verre y c'ell pour elles une 
parure qui d'ailleurs les diltingue. Ce qui 
iiir-tout les fait reconnoîire , c'eft Tufage 
oîi elles font d'aller dans les rues dan- 
faut , chantant & jouant quelquefois de 
certains inftrumens de mufique. Le plus 
fouvcnt elles vont fe placer & s'aflcoir 
fur le bord du grand chemin. 11 faut oue 
.cet ufage foit bien ancien dans plus d un 
pays. Vous avez lu dans l'écriture, que* 
Thamar voulant habiter avec fon beau- 
père Juda , parvint ù fon but , en racten^» 
dant ;iu bout du grand chemin , fous 
l'extérieur d'une courtilane : mais il pa- 
roît qu'alors ces fortes de femmes fe voi- 
Joient suffi le vifage ; autrement la me» 
prife de Juda eût ctc bien volomaire« - 



la ipiaiiir aiors , eu ac cnangcr a na- 
rmeiit , & de le» travcftir de difFc- 
es manières. La plus grande marque 
tentlon qu\ine dame puifTe donner à 
î qui la vilite , c'eft de lui prcl'enter 
jrand nombre d'habits , pour mettre. 
de VcU-ictcdans fes dcguifcmens. ' 

es Egyptiennes ont leurs bains par- .. ; 

liers ; elles peuvent s*y raffembler à || 

aines heures : quelquefois ces bains 
aident à tromper leurs lurveillans.. 
s y entrent avec leurs habits ordi- 
es > en Ibrient avec d'autres qu'elles 
>nt porter i'ecrettemem , & rentrent 
louveau, liuis avoir crc reconnue?,. 
s peuvent aufli , lorfqu'il y a des rc- 
fiances publiques , i'ortir de chez elles 
entrer où bon leur lemble , l'oit le 
• . Ibit la nuit. Elles lavent d'ailleurs . 
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paille , &c ; la manière de nouer le maii^' 
choir , êc chacune des chofes qu'il ren^v 
ferme, ont leur figniiîcati on particulière; 
çVft pour Tamant un langage très^Sntd-^ 
ÛËtbk , & toujours entendu. J*âi mikne 
çfluyé quelques-unes de ces invtratÎQns i 
Je n y comjjrenoîs rien d'abord* J'appris 
cafmte à démêler le myflere ; mais un 
étranger doit toujours faire ambiant de 
n^y rifn comprendre. Au refte, les filles 
font ici beaucoup plus réfervées que les 
femmes , & peut-être plus qu'en aucun 
lieu du monde. IJ eft vrai que de fortes 
raifons les y obligent. En ceffant d'ctre 
fâges f elles rifquent de n'être jamais ma-* 
fiées 5 ou même de perdre la vie » û le 
jour de leur mariage elles ne donnenc 
des preuves non équivoques de leur fa- 
geflè. 

Il n'y a aucunes voitures couverres 
en Egypte* Les femmes de diilinçlÎDn 
voyagent ou fe promènent à cheval ; 
eUes ont toujpurs à leur fuite plufieurs 
filles efclaves , affiles (iw des ânes : ç*eft 
même la feule monture dont les femmes 
qualifiées & autres puiiTent fe fervir nu 
Caire. Une prédiflion ancienne porte 
que cette ville fera prife un jour par une 
femme h cheval ; & par cette raifon , il 
cft défendu au fexe de s'en fervir : j>ré- 

çautiofi 



Il 
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jtioû puérile , & qui prouve que les 
urcs ne font guère moins fupermtieusc 
eles Egyptiens. Ceux-ci font envieux 
mail us à Texcès , aufE mëfians envers 
urs compatriotes , qu'envers les érran- 
rsils ont le plus grand refpeôpaur leurs 
Supérieurs: chez eux , un fils n'ofe pas 
Weoîr devant fon père , fur-tout en 
lulilic , fans en avoir été prié pîuiîeurs 
'OIS j &L c\'ft un ufage oii les François s*c- 
ignent le plus des Egyptiens, Une autre 
^enu » & prefque la feule que pratiquent 
ceç derniers , c'eft l'hofpitalité ; encore 
doivent-ils la reconnoifiance aux Ara- 
, qui eux-mêmes n'en<ônnoîflent& 
'en pratiquent aucune autre ; mais j'au- 
rai occafion de vous entretenir plus par- 
riculiérement de cette nation. 

Les Turcs ont , en Egypte » des der- 
viches de pîufieurs efpcces : les uns vi- 
vent en communauté , & y mènent 
une vie retirée &c aiiftere ; dVïtres ^ 
en prenant le nom de jcrvlchcs , rcfient 
dans le fein de leur famille & exei'cent 
la protèJîîon de leurs pères , à peu près 
comme on voit en France certains par- 
ticuliers affiliés à certains ordres, Ceu^C' 
de la îfOîûeme claffe voyagent & errent 
par le pays : ils demandent , ou pluTÔt 
ils ^îxtgenT qu^on leur faffç l'aumône j &: 
Tome L G 



t 
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des qu'ils ont (onné de leurs côfS , 
-nVft pliis permis de la leur rrifuler 
Nos religieux nicndimis n'ufent poîol 
encore univcHellcmaîf de cette méi 
jinpi-rieuic ; ils ont recours à la per 
lion qui , pour rordictaire , leur -^ 
également, 

Eitûn j Madame , les Tiu'cs d*Egyptel 
ont une véncradon toute paniciilitTé! 
pour les infenfés & pour les idiots i ils 
les regardent comme des iaints. J'ai vu 
de ces nuicrables ie promener tout 
nuds dans les rues , ou fe pUcer , d^oi^M 
cet état , à la porte d%me moiquce ^ âcS 
ce qui nVH pas moins furprenant » f^luB 
vu des femmes leiur bailer les moins ~^ 
par dévotion , & irailtr avec le m&nej 
~ relpeâ d'autres parties que la duceoce 
ne permet pas de nommer» 

Les juifs ont phificurs lynagogues cf 
E^y pte j & fur-tout au Caire : on en 
compte juiqu'à trente-fept dans cette vil- 
Ic| une, entre autres ^ qui a , dit^ on , pi us de 
i^izQ cens ans d'antiquité : on y conlervo.| 
dçiix anciens manufcrits des lolx ^ &c un 
de la bible* Les juifs prétendent qui 
celui-ci a été écrit de la main d^El'dras^^^ 
qui } n*ayant olé » par refpeâ ^ y placer 
le nom de Dieu ^ trouva le lendemain 
iQU^^s les ^acuncs remplies » ce faine nom 
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y ^ant étii trzcà par une maiu invifible* 
On cotîlerve ce mamifcrir dans une niche 
>uvcnc ci*un rideau , & placée à dix 
^edi de hauteur. Un grand nombre de 
^pes brùlcnc continudicraent devant 
ie;& il n'eft pas plus permis de fou- 
ler à cette niche , qu'il ne le fur mure- 
n$ de porter la main k Tarche d alliance. 
Juant aux ufages des juifs ^ ils font à 
>cu près les mêmes quepar-iout aiikurs. 
Il y a de deux fortes de chrétiens en 
Egypte , les grecs &£. les cophtes» Ceux- 
ci font les plus nombreux & les plus 
ptû^kis. Je vous ai dit que S, Marc eft 
regâi4<i comme le premier cvêque d'A- 
lexandrie. Les proiclytes qu'il avoit faits 
fc retirèrent à Coptus & dam les lieux 
circonvoifins. On croit que c'eft de là 
qu^its ont retenu le nom de Cophus, Ils 
ont un patriarche demeurant à Alexan- 
drie , oii ré<ldc aiiflî celui des grecs. Ces 
' leux partis font fchifme avec Tëglife ro* 
' , (ans pour cela Ctre plus d'accord 
' eux» Quant à leurs cérémonies ^ el* 
les font à peu ihcs femblabtes. On prétend 
crue le langage cophtc cil Tancien égyp- 
tuQ fort corrompu. C'eft dans cette laU' 
Kwe 9 que les liturgies des cophtes font 
écrites 5 kl n*y a que quelques-uns de 
lm$T^ prêtres qui fâchent ks eif pliquer ; 
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h plupart des autres ne favent pas m 
les lire. Ils apprennent leurs longs ofi 
par .cœur . à force de les entendre n 
ter. L'épître & révanglle fe lifent end 
langues , en cophte & en arabe, 
jours de grandes têtes , on récite des 
çons en chaire ; &c tous les ans le pati 
che fait une courte exhortation. A 
gard des prêtres , leur ignorance les 
penfe de prêcher. 

. Quoique Téglife d'Alexandrie foit 
parce de celle de Rome , elle s'accd 
avec elle dans les principaux points 
la religion. Elle admet les mêmes fac 
mens , &: en même nombre que na 
elle croit la tranflubftantiation , Tinvc 
tion des faints , le culte des images ; 
reconnoit la primauté du pape ,&c. N 
elfe a des counimes qui lui font pai 
cuîieres , & qu'elle fonde ordinairexn 
fur quelques raifons ou de l'écrilu: 
ou de révangile , ou de la tradition 
leur apprend que S. Marc en a ufé 
même. Ils ne font le figne de la cro: 
qu'avec un doigt feulement. Ils 6t 
leurs fouliers en entrant dans l'églife ; 
n'ont que l'ufage des cloches de b< 
Parmi leurs difFérens carêmes & les ji 
nés qu'ils ont en grand nombre , ce 
qu'ils appellent le jeûne d'Hcraclius^ a ' 
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wgxilicremeni Inftitué. Pour engager cet 
cï'f^pereur, qui avoit promis une l'auve- 
«rde aux juitî de la Paleitine , à rcrractcr 
w parole , parce qu'ils s'cioient joints aux 
Perfans pour taire mourir les chrétiens , 
ils s'obligèrent , po'.:^ eux & pour toute 
leur poltériré , de jt.ûner pour lui une 
femaine entière jufqu'à la fin du monde : 
ce que le prince ayant accepté , il fit 
manacrer tous les juifs de la Paleftine. 
Ce jeûne ridicule s'obferve encore ac- 
tuellement. 

Les chrétiens d'Alexandrie ont retenu , 
pour les filles jl'ufage de la circoncîfion ; 
mais ils n'ont plus celui du calice de fuf- 
picion pour les femmes. Les maris , qui 
les foupçonnoient d'adultère , leur fai- 
foient avaler de Teau foufrée , dans la- 
quelle i!s mettoient de la poulîiere &c de 
rhuile de la lampe de l'églife : ils préten- 
doient que fi l'époufe étoit coupable, elle 
fbufiroit des douleurs inconcevables dcuris 
les entrailles , & que par-là on connoif- 
ibit la vérité. Cet ufa^e peut avoir donné 
lieu à la comédie d'j la Coupe enchantée. 

La coutume de n'adminiftrer le bap- 
tême que le vendrcr^ii laint , eft encore 
abolie dans cette e-zllf^ , depv.is qu'un 
enfant que fa merj apportoit en ciîrte 
ville pour ce fujet , étant tombé mr-^lade 
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i*fi chemin , fin baptiré avec dti Imi Sgi 

du fang de œtfc tcmtttf , oui crai|Tioil| 

de le voir lïioiirîr f&ns bapr^me. Aufoor-- 1 

d1iui on bapûle tndlffcremmenc en tout 

icms. 

Peu de chréricns ont moifis de refp^ 
pour les égitfes ^ âf y nrfltnt plus tang«^j 
tems que ceux d'Egypte : ils y palTent les | 
cuits qui préci dent les grantles tl^cs » 6c i 
les jours d it tranquilliitr ou à le diverti 
lir. Us fout cnncDiis mortcU des chrétiensl 
grecs , & ne traitent pas mieux les chré*-] 
ttei^ d^Europe. Si Ton admi^iftrt Vtx*- j 
triîîne - onâion à un cophf e , le pt * 
oint en metne tems lotîtes les pertonnei 
qtd font prcfeufes ^ afin que le iBalm 
l^ritn'eu puiiTe ps prendre polTeiTian,! 
Ils s'àbftiennent , comme Ic^ dej 

manger du lang ^ & des anttn* < . ^ nit* 
Ces» Leur confeàlon ti\ générule ^ ccfitmel 
dians la jjrimiiî ve églife. Us ont l'kiliini * 
de fe Taire iouvent des erolK liir Icsb 
avec de la poudre. Quand on leur de» 
mande s'ils ioni chrétiais ^ ils montrent i 
ces croiac» C'elè > en effet , h iVulc preuve I 
qu^ puiffent donner de leur doc^lrînc.l 
fU font perfuadés que Vmnt va au ciclj 
îiu bout de quarante jours; cependant il 
prient pour les morts long^tems ^ 

liai, m n'ont point d'image 
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fi ce n'eft vin crucifix ; mais kb ont de» 
tabhfâiix , devant Idquels ils fe proftef^ 
neiît, ib baprifent, confirrnenE & commu- 
mtnt les enians^ quarante jours après la 
Gaitlancç fi c'ert iin garçon , & vingt* 
* c{iiatre fi c*eft une fille. Pour les coniinti- 
mtr , le prêtre leur met le bout de Ton 
doigt dans la bouche , après ravoirtrein- 
pé dans le calice rempli de vin conlacre* 
On marie les jeunes gens à fept ou huit 
ans ; mais ils n'habitent enfemble qu'à 
douze. La circoncifion eft en ufage parmi 
ces chrétiens , comme parmi les Tiu^cs Se 
les lui6* 

Le dimanche eft obfervé avec une at* 
tetîtion rigourcufe : il en eft de mime 
des purs de feûne. Ils ne mangent ni 
ceufs, ni lait» ni beurre* pas même d*huile. 
Le jour du vendredi faint , ils s'abftien* 
Skmt de toute nourriture pendant vit^- 
ciaq heures. 

Pour obtenir de manger des œufs en 
cârûme, ils élèvent leur patriarche dans 
une diaire, & le prient de leur accorder 
cette perminion. Le prclat la refufe d'a^ 
bord ; & on lui demande , s'il veut qu'où 
!e jette par terre ? Cette queftion fe ré* 
pete jufqu'à trois ou quatre fois. Enfin 
le pontite accorde la permiffion , coin* 
me s'il craignoit qtie la menace ne tut 
cffcâu<Se. G iv 
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Les Cophtes obtiennent plus îaciie* 
jnem la liberté de répudier leurs femmes 
& defe renrâfier : on prétend môme qu'en 
cas de refus du patri^^rche > un fimple 
prêtre peitt raccorder. Si cekii-ci la rc- 
itife 5 ils ont recours au cadi* Cette cou* 
txnne tÛ pratiquée par les chrénens dmts 
toute la Turquie : aulïi le divorce public 
^•3i^eil-il nulle part plus commun qu'eii 
ïgypte. Je dis public, parce quVn France, 
oîi ce divorce n*eft pas connu , il e^i 
exifte un autre non moins réel , 6c ta* 
COfê plus foUvent ufité. 

On vient de ni^inîerrompre ^ pour me 
faire voir la fuite d*une gageure qui me 
rappelle les paris des Anglois pour ta 
colirfe des chevaux. Celui dont je vais 
vous parler , eu ici fort commun parmi 
les crocheteurs* Deux d'entre eux ont 
parié , il y a quelcpies jours , à qui por- 
teroit plus long-tems une outre rtnipîîe 
cl*eau & de fable , du poids de cent trente 
"ivres , fans fe repoiér ^ fans quitter un 
ïioment fon fardeau , fans s*appuyer 
dans aucun endroit , fans même pou- 
fc;ro;r mettre la main contre un mur ou 
•con:re la terre. La gageure et oit de dix 
pifioles. Le premier a porté fon outre 
loixtinte-cmq heures de fuite ; on Va vvi 
pendant tout ce rems là marcher mût 6c 
jour par Ja ville ^ précédé d'uti tambour 
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^ fiiivl de la populace. Il mangeolt en 
fls^chant ; & , pour s'empccher de dor- 
™r, il prenoit beaucoup de café. Com- 
mue pluneurs de ceux qui le fui vent ont 
pané , les uns pour lui , les autres pour 
ton adverfaire , ils obfervoient attentive- 
ment s'ils ne manquoient point à quel- 
qu'une des conditions. Son antagonifte 
eft entré dans la lice huit jours aprcs , & 
a porté le même fardeau pendant foi- 
xante-fept heures , parce que la gageure 
et oit pour foixante & douze ; mais Toutre 
a crevé avant les trois jours expirés. Ce- 
pendant on Ta déclaré viftorieux ; & le 
prix lui eft adjugé. Ses camarades , & 
ceux qui ont parié pour lui , le promè- 
nent par toute la ville , revcru à\m caf- 
tan de la garde-robe du pacha ; 6l il n'y 
■ a point de perfonnes diftinguées par *eur 
rang ou par leurs rlchefles , qui ne lui 
faiicriit quelque prélent. Ces i'ortes de 
gageures ont du moins cela d'avantageux 
pour ceux qui les font , que , foit qu'ils 
gagnent ou qu'Us perdent , ils donnent 
une grande idée de leur force ; & les 
marchands îcj emploient plus volontiers 
que d'autres 3 quand il s'agit de porter 
loîji des fardeaux fort peians ; au lieu 
que l<*s Anglois ne retirent de leur vic- 
toire , Cjuc le prix de la gageure. 

G V 
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On voit ici la plupjirt de nos ant 
ciomeftiqaes , ick que les chevaux y- 
ânes , les muleiîî : on y voit aufli des gs^' 
«elks ^ dcîî chameaux & des tigres. Kfais 
r<tnintal qui ùii te plus de ravage , ell 
i*hlppopot^i7)e ; il prend naifi^uice dân$ 
rEmiopie , & difcend , le long des bords 
dy Nil » dans ta haute Egypic : 11 défoie 
les campagnes ^ mange ou dtlrnit les moif* 
foos ; mais ftir-toiil il fait la guerre mix 
hommes, le^^ foiiie nux pied^i « les tkoitfiîs 
avet fes janibe'i qui font fort j^rolTes & 
fort courtes » 6c boit feulement It ur fang. 
Un homme debout dans le ventre de çei 
animal , ne pourroit ^ dii-on , lui toucher 
le dos avec fiimain* 

Le Nil produit à peu près les m* 
efpeces de poifTom , qih fe rencont 
ilanîi ct*auf res rivières ; mais ce qui le 
lingue principalement » eft la nluhlttide 
des crocodiles. Pour les prendre, on con- 
trcfiiit les cris de quelque animal , ;\ cer- 
tsufie dlrtance: le crocodile ne m*inque 
pas d*accourîr au bruit ; alors on lui en*- 
fonce (bns le corps un crampon , auquel 
eft attachce une corde : on le laifie fe 
replonger dani> le fleuve , oh il perd tout 
fon fang ; enfuite on le tire fur lerivag^ j 
on lui met une perche dans 1 ^m 
\a lie enfembk* les deux n 
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<hns la crainte quM ïk ibic eMore vU 
vanr, U ne paroit pas ^m le crocodïk 
puiffe être détniit par le tai de Pharaoïi. 
C'eil le nom d'iin petit anijîial à peu près 
de la làUle d'un turel , cjui , à ce que 
cenaities gens croient , entre dans le 
corps du crocodile , fie lui ronge les en- 
rrailles ; mm il y a pUfô d'apparence qu'il 
ne s^artache cju'a déimire les œufs après 
les avoir dcierrés. U eu rare que cesani- 
maiix defcendeûtiutqu'auCâife ; ce mie 
les religieux d'un couvent placé au-dcmni, 
oe manquent point d*atrribiier à la protec- 
tion de S. Antoine &c à leurs prières. 

Il y a une autre etpece de crocodile* 
Celui*ci eft eniiërement terrelîre ; il vit 
6c fe cache daas les grottes Se les ca- 
vernes des montagnes voifines du Nil. 
On Je notmne m^oraiê. Sa looguewr eft de 
quatre piedsjfur huit pouces de largeur ; la 
langue eft fourchue , & il la darde comme 
les ferpens ; mais il n*eft point dangereiof. 
Il manque de dents ; ne vit que de mou- 
ebes & de petits lézards , &L dort aullÂ 
long-tems que dure Thiver. 

Les incdecins , dk-on , font grand cas 
des vipère: s de cette contrée. Il y en a de 
deux fortes : Tune affez Icniblable aux 
litres viiiere s ^ Tautre q\ii a de* cornes 
aamlle^ à celles du Umaçoa % avec cette 
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différence^ quelles font d'une narurel 
corne. Les deuir çfpeçes font iaunÂfT^ 
& de la couleur du table , dans le 
vivent cesfepriles:au furplus, levirmû 
fiire , ni celle du ferpent , ni mcme a 
du fcorpion , ne font pas ici fort dange^ 
rewft^. Les Arabes les touchent a^ec 
furairce , les careflent & les portent é 
leiir Cem ; il fe trouve même des gens' 
qui dévorent le ferpent tout cnid , iSc le 
croient meilleur en hiver qu'en été. Se- 
lon eux , h chair échauffe trop dans 
cette dernière faiibn ; c'eft le ftul dctaut 
qUiJs y trouvent* A Tégard de la fab- 
maiidre , autre reptile très-commun dans 
la haute Egypte , fa piquure eil abfolit* 
ment mortelle. Les chauves-foitris , fiir^ 
tout celles qui habitent les vieux bici» 
mens , font extrêmement grandes: quel- 
ques-unes ont deux pieds de long , depuis 
le bout d'une aile jufqu*à l*extrtniitc de 
Faurre* 

Ce pays ne produit point de faîfaos ; 
mais oti y voit un grand nombre de per^- 
drix différentes des nôtres pour la cota-^ 
ïeur. On y tue auflî beaucoup de cuilles ^ 
de bécoffcs , de béâiiTmes & de bcciigucs* 
ies étiiiTgs font rempli:* de can^rcU & 
d'oies fsflivages. Ces dernierc5 ne relïtm- 
Went poiat à ctlle^ d'Europe. Pour aîtnt^ 
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rtls, un liomm<f i'e couvre la 
ii^ùne citroiïillc vuiclcc ^ marche 
is Vtm , & arrive jirttju'à ces difeaux 
Mes, Ceux-ci ne sVffivrouchcnt 
la vue de la citrouille ; i!^ Tat- 
mdcnt» & lâifllnt ainfi au cbafllur la 
:ilirc de le^ Mûr par Its pattes. Uau- 
ruche trt égcdement trc^-commuoc en 
Egypte, Les Arabes en tirent une huile 
jii ifs regardent comme uu remède contre 
ia paraljfie , le^ rhufnatîfmes Ôi les lui-* 
meurs froide*. Tantôt on rapplique com- 
jiie un ongue:ir ; tantôt on la Lit prendre 
comme une miicij&ciric, 

Jln'y d nulle pari autant de pQulet$ 

Hi*âu grand Caire : com;nc on y fait 

'^uver les œufs \i\m poules , on y voit 

clorre (cpt ou huit mille poulCns à U 

^" r Oa Te fert poiu" cela de tour!> échauf- 

i «f I degré coî 1 ve ri able. On y met , fut 

Es lia t tes , autant d'œitfs qu'on veut de 

poulers; mais 11 ne doit y nvuir que dçux 

rangs, les uns fur les autres, ou quel^ 

cjuefois trois dans Tendroit le plus chaud. 

Le vingtième jour , ou le vingt-deuxietne 

au piiis tard , les poulets fout cclo^ : ils 

le niânge'it rien U premier jour ; mais le 

_ Ibcond , ils commence nt h preridre de la 

"nourriture ; ôd avec beaucoup de foins ,i 

ik lie manquent jamais de léuiTir, 
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LcïEgypiirnv adorui»ifit filuficw? IbA 
les d*ojir;iuif* Celui pour cjut iU ont nt 
plus de vénéraïion ^eft l'ibik , apptlléaii" 
jourd'hiii hifory, C'eft un très*brl anU 
mal ; 11 cft de pUn trci-uiilc :ôn dit qu'il 
ddivrt* If \y^y% A\m grand nombre de 
frrptn^jquc b tt*rrt* prodviii «uand Icf 
l-aux ic (ont ritirics» Il y a aitfli une cf* 

!iecc df grand faucon brun , qui nVft ni 
auv*igt^ ni oileaii de proie : on te voit 
trèîi-iouvint confondu p.<rmi les pigeons 
& vivre pnîiibli'ment avec eux. Len peu» 
ptci adoraient en lui le Soleil ,ou Off* 
rj5 , dont IVcla! ik le brillani de ÉesyciîX 
leur ((nd>loii tîre rejnbtême. Us lui 
a^ oient bilîi phifictirs remples magmfi- 
quev. On tîit t[Ue Us Turtt, cux-mèmci 
ne tuent jatnrns ces l'ort^îî d^olfeaux. Ili 
ont atifit une tipcce de vt^nérafion pour 
\t% cbuK, animaux cjui turent égalcmem 
leur j art dans l'anain cube des Egyp- 
tkm. On portojt le xelt fi loin à cet- 
égard» qu'un foldat revenai>t de fmrt la 
guêtre d>*îi4 \\u piiyi étranger, Je cli^r- 
gfoit de th»}is & de vautours, quoicjuM 
lîiaticjuâf (bu vent du nécefiairr. En un 
inot , fi un père de famille eût vu (a maî- 
(on Ku feu » il Ptût InifTé bifder , U eftt 
itJÔmt oub1ié(efiipropre}»eu*an5tpour r/at» 
tacher À fiiuver Joii chai, Un voit encore 
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^jQurd^hui plus d un hôpiul fondé tni 
aveiir de ces inimmix ; & , par un coii* 
tralle atiili injuAe que bifarre , le chien « 
I cet animal fi fidèle , û ramsli d'atiachC' 
[ ment pour (on maître , n éprouve que 
HUe mauvais traitemens. On en trouve un 
^%rand nombre dans les rues ; mais i^mals 
ils n'c^ntrent édm les mations. Ce qu'il y 
I a de fiiîgulier,Ê*eft qu'ils font en c}uelqiie 
^^orte divifcs par peitplades qui ne fe 
^■nêlent point : chacun relie dan:i le can^ 
^Ron m il etl ne ; 5c û queiqu^un ofe 
^EF^mfgrcâer cette loi ,& paflVr d'une riî- 

Sublique à l'autre , il tft reçu de manière 
lui ùter Pcnvîe d© revenir. 
Il feroir inutile de rappel 1er que l'Egyp- 
I îe fui aurrefois extrêmement tertile en 
' grains : elle VeÛ beaucoup motus auïouf- 
dTiui, faute de culture. Vnç des cnores 
qu'on y prife le plus y. cVft Teau du Nil ; 
^^c eneitec elle m^a paru dcHcieufe , quoî^ 
PB|iie pcui-ctre un peu douce, Pmir en 
^Doire p!us fou vent 6c avec plus de plai* 
' iîr , les Tiu-cs provoquent la foif , en 
mangeant du fcl ; ih difent que , fi Ma- 
homet eftt goùtc de cette eau , il eflt 
lemandif à DiCU la grâce de ne pobit 
>urir, afin d'en pouvoir toujours boire* 
n Egyptien ctoigné de fa patrie , &C 
|iii doit y retourner ^ ne parle que du 
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plaîfir qu'il aura de favourer f eau du 
Quand un étrange^ revient en Egy] 
après avoir été long-tems abfent , oi 
applique ces paroles paflecs en i 
verbe : quiconque a bu une fois de I 
du Nil , doit en boire une féconde, 
eaux font d'ailleurs la fource des 
grandes richcfles du pays : c'eft leur 
bordement qui le ferrilife. Les habî 
affurent qu'elles commencent à s'él( 
tous les ans le même jour , qui eft l 
ou le 19 de Juin. Le grand-feigneui 
peur exiger aucun tribut,que l'eau ne 
montée julciu'à une certaine hauteur, 
diriiée par le Mekkas dmu j'ai pa 
c'eft alors un préfage d'abondance, 
peuple fe livre à la joie. On fait 
figure de terre de la grandeur d\in h 
me ; ôc on la précipite dans Teaù. O 
jettoit autrefois une jeune fille ; & 
mort étoit rn tribut de reconnoiff* 
qu*on payo/l à ce fleuve, L'ufage 1 
derne eft moins barbare , quoique p< 
être auflî ridicule. En voici un autre 
n'eft que finguller ; c'eft celui que 
Egyptiens emploient pour traverfe 
Nil. Deux hommes font aiîis fur 
botre de paille 5 tandis qu'une vache 
précède à la nage. L'un d'eux tient d* 
main la queue de la vache ; de Viwiu 
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dirige une corde attachée aux cornes de 
Taiiinial : en même tems l'autre homme , 
placé derrière le premier , gouverne avec 
une petite rame. Il ell encore d'atitr^s 
moyens de traverler ce fleuve : mais , 
dit un de nos grands poètes , 

Le fecret d'ennuyer el celui de tout dire.' 

M. de Voltaire , tout grand qu'il ell f 
nVlpéroit pas, lans douce, de voir citer les 
ouvrages au bord du Nil. Ce pays ,qui 
n'a peut-ctre jamais produit aucun poète, 
ne me paroît pas devoir jamais être à 
portée de goûter les nôtres. Nous nous 
diipolbnsà le (quitter incelVamment, pour 
aller en Barbarie. Ainfi , Madame , je vais 
me rapprocher de vous ; miiis ce fera 
pour m'en éloigner encore ; car , des 
côtés d'Afrique , nous comptons nous 
embarquer pour les illes de TArchipeU 
Ce font toujours les occafions qui nous 
decermineiu ; 6c nous en trouvons une 
qui nous co.uluit à Tripoli. Q-ian J on 
voyage par curiofito , on ell indliFcrent 
fur la route qu'on do t fuivrj , pourvu 
qu'on arrive a fon but. 

Je fuisj&c. 

Du grand Caire ^ le lo juillet ly^G. 
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ne un lieu de pafTagc pour arriver a 
s. Tripoli , capitale du royaume de 
\m , eft ûtuce fur la côte de la Me- 
•anée ; elle fe divife en vieille & en 
elle ville. Celle-ci eft très-peuplée ^ 
]ue d'une grandeur médiocre. Les 
qui l'environnent font flanques de 
pyramidales , & mimis de gros ca-* 
La vieille ville eft prcfque entié- 
fit ruinée : cependant elle conferve 
e certaines marques de fon an- 
e fplendeur. J'admirai fur-tout un 
in arc de triomphe , dont malheu- 
ment près de la moitié eft enterrée 
le fable. Tout l'édifice eft de marbre 
: le ciment ni la chaux ne font enr 
>our rien dans fa conftniftion. Les 
:es qui le compofcnt , font aflis fur 
atines de plomb , & liés avec des 
îons de fer ; ils ont environ cinq à 
eds d'épaiffeur en quarré. Il y a 
e un autre motif pour préfumer 
:e bâtiment ne fera pas fi-tôt dé- 
, c'eft la fuperftition des habitans. 
fent qu'un prince ayant voulu en 
juclqucs pierres , il le fit un trem- 
nt de terre épouvantable , & qu'il 
xt enfuite une pluie de fable qui en- 
t les ouvriers. C'eft à peu près ce 
raconte de ceux qui ont voulu re- 
le temple de Jcrulalem. 
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Les religieux Francifcains ont à Tr 
poli une tros-belle cgllfe ; & ils en joui 
lent palfiblemenf : leur niaifon rentetff 
auflî un hôpital pour les efdaves chrt 
tiens , lorfqu'ils lont malades. Un hôpit 
eft d'un grand iecours à Tripoli , la pefi 
y étant plus trcquente qu'ailleurs , & 
tailant , pour l'ordinaire , de grands n 
vagcs. 

Tour cet état eft. gouverne par un de] 
fous la proteôion du grand-leigneuî 
auquel il paie un tribut annuel. C'eft e 
partie par le commerce d'ctofFes de foi 
& par celui du fafran , que fubfifte ceC 
republique. Le fafran fe tire de la moi 
tagne de Garion , fituée au midi de ' 
ville : c'cft 1<\ qu'il croît plus beau i 
meilleur qu'en aucun autre lieu connu 
mais la principale richefl'e des habitai 
vient de leurs pirateries. En 1681 , B 
du Quefne eut ordre de châtier ces co; 
faires. Le grand-feigneur ménagea , c 
faveur de cette nation , un traite qu'el! 
rompit bientôt après : elle en fut puni 
par le maréchal d'Eftrées , qui bomoard 
& déroîa la ville. 

Les principales villes du royaume d 
Tripoli font Capez , Elhama & Ougelî 
La première eft grande & bien fortifiée 
mais prefque dcferte : elle fit grand 
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^ figure du tcms des Romains ; ion nom 
^ étoit alors Tacape , &c celui du fleuve qui 
la traverfe , Triton. Il prend la fource 
dans un délert fabloneux , & fe jette. 
dans la Méditerranée. Ses eaux font (1 
chaudes , que , pour les boire , il faut les 
laiffer rcpofer pendant une heure. Celle 
dont s'abreuvent les habitans d'Elhama , 
Teft encore plus. Il faut Texpofer vingt- 
quatre heures à l'air , pour la rendre po- 
table. 

Aux environs d'Ougela , cft im pays 
défert , mais renomme par une pétrifica- 
tion totale d'arbres , de plantes, de fruits, 
d'animaux , & même d'nommes. CVft de 
là que furent apportées en France , à M. 
de Pontchartrain , plufieurs branches de 
palmier & d'olivier , avec leurs feuilles 
& leurs fruits ; le tout parfaitement pé- 
trifié , & fans avoir changé de couleur. 
On lui préfenta avec des rameaux de 
snilmes arbres , non pétrifiés ; Ton ne 
pouvoit, dit-on, les dilHnguer des autres, 
que par le toucher & la pefanteur. Ceft 
encore dans le royaume de Tripoli , qu'a 
été trouvée la belle ftatuc de marbre 
d'une Vcftalc , qui eft aujourd'hui dans la 
galerie de Verfailles. 

Toute la marine de ce petit royaume 
copfifte en un vaiffeau & cinq ou fix pe-. 
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Jcmme jiilqii**^ dix h dou/o lie 
avant , on ne volt (|itc ruines ni 

Sucs : tel ei) , en paiticulier , un I 
e triomphe d\)rdrc corinthien. 
compoCc d une grande arcade , & d 
autres jdus petites «^ cotcJ. l*our ) 
ver , on p'afle i'ousun vatte porii( 
mOnie onlre , auprès du(|uel Ce trc 
trois tunples nnncs , mais cpii 1 
enc(3re appercevoir des relies île 
Mcdca , petit port de mer , en of 
trcs-grand nombre. Je ne vous ei 
toutelois , que parce (|u'il y avo 
environs , hx tour ou maiion de can^ 
(Poil Aiunl);d sVinhar(|UU , après 
("auvé lie C iulhaj^e. Avant ipie <Pa 
i\ 'Huiis , nous vidtAnu's aufli ph 
lieux , (|ui tous méritent i*airentt( 
anti(|u.ruvs , mais dont ledétallpo 
Tatij^uer la votre. 
Nous voici donc i\ Tunis, qui doni 
nom i\ un royaume. C "et te ville efl ai 
ne,& ruttouràiourpollcdcepar le.* 
thaj;inois , les Romains & les Var 
Ces derniers la liucai;erent ; les / 
rinondm*nr eni'uite , &i après eu 
Maures cliaflcs irtlpaj'.nc par Fcrd 
& li'ahelle. Vw des princes de cette 
fléironi par Taudacicux Uarberouffi 
rctal)li par Ch^rlcs-QuiiU» Dés-lor 



6ît devinf rribiitaire des Efpognûls j thî 

jû Seliin II renleva. Depuis cç icms, 

wril refté foiis la protechon du grand-* 

^ :4neur & le gouvernement d'un Dey* 

' \auînc â quii(re»\dngt-dix lieues de 

ttir environ foixanîe^dlx de large : 

vifé en huit provinces , qui toirtes 

[île formeiu deux diftriâs , celui 

>v celui dTîiver- On les nomoie 

^li , parce que le Dey ai%nc ch^une 

^ a*$ ialfoiiî» I pour t^re fa vifiie ilans 

kdiflnct qui en porte le nom, C'eft le cîr* 

cifii d^hiver que nous avions à peu près 

P^' Couru , en allant à Tunis, Nous nous 

-propofâmes de ^'îfiter égâiement celui 

<^*^c ; mais auparavant nous voulûmes 

coîîJiDitre U capitale. 

Tunis eft fituée dans une belle plaine » 

fie fomi€ un quarrc-long d'environ une 

lieuc de tour : elle a trois tau^tbourgs qui , 

ïvcc la %illc , comprennent ^ dit-on ^ plus 

de vingt mille mai! ons habitées. On voit , 

mi milieu de c£tte capitale , une grande 

ce environnée de boutiques : celles 

parliinieiu^ reftent ouvertes jufqu'à 

mnuiir. il elt rare que les maifons aient 

plus o%m cîage , & plus rare encore 

fjvi'Liîcs loicot bien meublées : on n*y 
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]a mofaïque , & certains chîiFres arabes» 
Quant àla forme extérieure des maifons,. 
îous lès toits font plats & en terraffe , 
félon la coutume des Orientaux ; cou* 
tume bien préférable à celle que le climat 
ou une vieille routine nous fait encore 
fuivre en France. 

Les murailles de Tunis ont foixante 
pieds de hauteur , & font flanquées de 
plufieurs tourelles. Un des principaux 
ornemens de cette ville eft une fupérbe 
mofquée , avec une tour fort éîevée & 
d'une belle architeftiu'e. La citadelle eft 
très-vafte , & bâtie fur une éminence, à 
Toueft de la ville, Ceft un ouvrage de 
Charles-Quint , &c , après lui , de don 
Juan d'Autriche , fon nls naturel ; mais 
cet édifice menace ruine. On voit en- 
core une place qui a confervé le nom de 
cet empereur ; c'eft celle où campa ce 
monarque , lorfqu'il fe rendit maître de 
Timis. 

Cette ville a plufieurs petites écoles % 
& même plufieurs erands collèges. L'al- 
coran y tient lieu de tous les livres ; & 
la religion mufulmane , de toutes les 
fciences. La plupart des mofquées y jouii^ 
fent de revenus confîdérables ; elles ren- 
feiment des dignités qui répondent à 
celles de nos chapitres , avec la diffé* 
: çnçe qu'il ell railonnable dy mettre. H 
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fi'y a , ni à Tunis , ni dans les environs , 
aucun moulin , foit à vent y fuit à eau ; 
point de fontaines , point de puits , point 
de ruifleaux. : on n'y boit que de i'<;aa 
decîtemei Enrécompenfe ^ les jardins y. 
font grands , beaux , bien cidtivés.» &!' 
peuplés d'arbres à fruits , de citronniers^ 
d'orangers , &c. On chauffe les fours Se 
les bains.avec du maflic , du myrte , du. 
romarin , &c d'autres: plantes aromati-. 

Sues ; ce qui parfume T^dr & corrige l!in-t 
uence des vapeurs qui ^élèvent des ma-* 
rais voiûns. Le lac ou golfe , fur lequel' 
la ville eft bâtie , a trois lieues de ioa-i. 
gueur fur deux de large : il communique 
à celui de la Goulette , mais par un canal 
fi étroit , qu-une galère ne peut y paffer. 
Le palais du Dey eft fuué à quatre milles 
de Tunis. On prétendqu'avec les bains. 
& tous les logemens qui en dépendent , 
ce palais feul a une lieue de tour. Nous, 
n'en vifitâmes qu'une foible partie ; en- 
core fallut-il attendre im jour d'audience 
publique. Les fouverains Orientaux na 
laiflent pas pénétrer dans leurs palai& 
avec la même facilité que ceux d'Europe» 
Après quelques jours de repos , nous 
reprîmes nos obfervations : nous allâmes^ 
à- quelque diftance de cette capitale, vifi- 
ter le lanftuaire de Seydydoide ; c'eft le 

Hii 
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tombeau d\i 11 Taint trgs- révéré des Mau- 
res. On y rciiïarque trois morceaux con^ 
îigns d\xn pavé de mofaïque , travailla 
avec bcaucDin> de (ynimétrie éc de pro- 
poriion : il u tire des figures de chevaux, 
d'iirbrcs , d'oiteaux tk de poiflbns, Le 
fond en eil beau , les couleurs en (ont 
bien ménagées. Le chev<il y eii repré- 
feiué dans un^ attitiulu noble & fiere: 
les ôifcaux loin dès tançons &c des per* 
drix ; les poifl'ons reprél'cnteiit le mulet 
& la dorade ; les arbres » des palmiers & 
de^ oliviers : tous ceîi objets font imitÀ 
avec beaucoup de naturel Eiî-ce l*oiw 
vragc des Sarraxins , comme l'alfuroit Iç 
dodteur î Eil-ce un prétoire Romain ^ 
comme le ioutenoit M, de S. • . ..î CVft 
ce que j'ignore , & ce dont nos favani^ 
ne purent convenir entre eiLv ; maïs, 
deux tivms peuvent-ils convenir de 
rien ? 

A quelques lieues plus loin , eft fan* 
cienne Aquilaria- On voit , dans fe$ en- 
virons » une montagne creufée avec l>eaii* 
coup de foin. Depuis le niveau de la met 
jufq^u*à la hauteur de trente pieds, elle 
eu loutenue par des piliers 6i des arcades 
qu'on E liiiâé tubllllcr à deffeln. Dans 
certains endroits » tUe eft percée de flia* 
nîerc que Tair y |>affc librement ; ce font 
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î^ carrières qui avoient fervi à bâtir 
Tancienne Cartnage , & prefque les feules 
marques vifibles que Carthage ait exifté. 
En effet , Madame , à peine apperçoit^ 
on quelques traces de cette ancienne 
rivale de Rome. Il ne fubfifte ni arc de 
triomphe , ni morceaux curieux d'archi- 
' tefture , qui puiffent en rappeller le fou- 
venir : il faut même avoir préfentes les 
anciennes defcnptions qu'on en a faites >' 
pour fe rappeller fa fituation, Carthage 
étoit bâtie lur trois montagnes affez éle- 
vées ; elle s'ctendoit jufqii'à Sal-Karah , 
où Ton voit encore quelques canaux fi 
ingénieufement pratiqués , que l*eau sV 
introduit par fîltration. Ces aqueducs la 
conduifoient dans les rcfervoirs de Car- 
thage , à travers d'une fuite de montagnes 
& de vallées , & dans une étendue de 
plus de foixante milles. Tous ces réfer- 
voirs étoient contigus , &C communi- 
mioient de Tun à l'autre : leur grandeur 
et oit d'ailleurs égale ; ils avoient chacun 
cent pieds de long , vingt de large &C 
trente de profondeur. Ce font là les feuls 
monumens échappés à la deflruâion gé- 
nérale ; c'efl tout ce qu'on peut dire au-' 
jourd'hui fur cette ville , qui a exercé la 
plume de tant d'écrivains, & mis Rom# 
â deux doigts de fa perte. 

Hiij 
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Nous rechercbiljïies auffi les reita 
cl\inc mtirc ville moins confidérable que 
Carîhage , mais célèbre par le luicide cle 
Caton. Vous dcvinei bien que je veux 
jî^rlcr de l'ancienne Utique ; mais ce ne 
iuf que par conjeôurcs , que nous nous 
arrêtâmes à Bil'erte. Les veftiges d\mc 
foule de bâtimens fuperbes, de quelques 
cÎTemes magnifiques , & d'un grand aque- 
duc , nous firent préfumcr que Bilertc 
^*toït autrefois Utique, Au fiu^lus, nous 
ITimes enchantés des environs de cette 
ville : ils forment une fuite de plantations 
^"d oliviers 3 & des bofauets les plus rians. 

Nous vifuâmes quelques autres places 
<1ûnt je vous épargnerai la defcription j 
ellc!» font pnrtie du diftrîû d'été , qui en 
contient un plus ^r^nd nombre que ce- 
lui d'hiver- Le fol y eft d'ailleurs plus 
4ibondant ^ le peuple plus affable & plus 
gai. On prétend que ce font t de tous les 
•Africains , ceux dont le commerce eft le 
plus doux & le plus facile. Il en faui 
«ire autant des liabitans de Tunis. On 
peut attribuer cette douceur de carac» 
tere à celle du climat, L*air qu'on y ref- 

Î)îre eft très-pur & trés-faln : rarement 
a nefte y fait^elle fes ravages * tattclis 
2 u elle dcfole û fouvcnt les autres éiat^ 
e Barbarie, lie terroir y cft aufli très- 
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mais le$ Maures font parefleux 
& fur-touï (lécoiïragés par la ty raimie 
jdes Turcs, Ces dcrnierji ne kur permet*- 
lent point de cultiver au-delà d'une cer* 
taine quantîtc de terres , c'eft-i-dire , aw» 
tant qiul en faut pour les fairi: iuhCiRexJ 
Ijes Maures entemlent fort peu Tagri- 
culture i à peine marque |]î-ils les filions 
avec la charrue: ils fe fervexit uidiFerem* 
jiîcfxt de bœufs s de mtilets ou de cha- 
incaux pour la conduire. Ils prennent 
tres-peu de foin de leurs belliaitx » les 
nourriffeut niai ^ & ne les mettent jamais 
à couvert , m^me dans le tems le plus 
rude. Il iû vrai qu'ils rcgardeot comme 
un crime énorme , de furcharger un cha^ 
Aieau ; à cela près , ils remploient k une 
inCnité d^utagçs , & en retirent ks plus 
{funds^brnces. Rien de plus docile Si 
flç plus doux que ces animaux. Un en« 
faut peut les charger &L les conduire en 
lottte fureté : ils portent le double de la 
plus forte mule ^ fie fpqt de très- petite 
aépenfe ; un^chamçau peut miïme fuiî* 
porter la faiinjÇiJa,fûif disant pluûeurs 
jowrs. 

Les chevaux de Barbarie font connui 
4^ns toute r£î4rDpe ; ils font petits^ mais 
Tigoureiix , &c confçrvent leur force du- 
rant vingt-cinq à trente ans* Us furpaf- 

Hiv 
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ient j à cet «^ard > les cbe vaux Efpagnots; 
mai?» ils a^n ont uî le i)ort ni la vîteffe. 



port 

Le& J>L*ftiaux , la volaille & le gibier pro- 
pres pour latablcj ne ibnt point rares dans < 
ce pays; mais ils n'ont pasb mSme qualité i 
que les nôtres» A Ttinis ^ le bœuf n*tll 
bon C!ii€ fix mois de Tannce ', le mouton 
a Todeur forte ; à Tégard du Teau , les 
Maures n*eii tbnt aucun ufage : ils trou^ 
vent même étonnant que les chrctif nrs 
f lient cet animai avant fon parfait ac^, 
croiffcment ; tems, difent41s , oii il four^ 
nitunc quantité de viande bien pluscon- 
lîdcrable* Ce nûfonnement n^ett pas d\ii| 
convive délicat : je ne k crois ccpendaab 
pas d'un Barbare, 

Le pain qu'on fait à Tunis 5 eu Man^ 
& de fleur de farine, 11 eft pour les b 
aifës une forte de mets dont ils font fou 
Tent ulage ; c*eft une conftdion d'ht rbef 
fort cherc ^ mais fi propre à réjouir l'irmiH 
gination , que quiconque en a mange une 
Kule once , eil gai le refle du jour , 6c 
ne redoute aucun péril. Quant au peu- 
ple I il ule de farine d'orre , pcrric & 
cuire daiis de Feau & du lel , qu'il di!- 
trempe en fui te dans de VtM & du beurre* 
Lc5 plus pauvres vivent encore plus mal j 
leur nouînture e(l lUimClange de farine 
d'orge crue , d'ij^M ^ d'huUc > dans lequel 
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on met du jus de citron : c'eft im manger 
fain & rafraîchiffant , mais peu agréal)le. 
J'en parle d'après Tcxpcrience ; j'ai voulu 
goûter de tous ces diiFérens mets. 

Les Maures penfent autrement que 
nous à l'égard des jardins : les leurs ne 
font que des enclos d'arbres , fans allées 
ni compartimens. Us dil'ent que la peine 
de planter eft affez grande , fans y jomdre 
encore celle qu'exige cette fymmétrie, 
D y a près de Tunis & de Biferte , quel* 
ques vignes qui produifent de bon raifin. 
Les Turcs le vendent aux efclaves chré- 
tiens ; ceux-ci en font du vin , & enfui te 
le revendent fort cher aux Turcs & aux 
Maures , à qui leur loi défend d'en boire. 

Les Tunifiens coninicrccnt avec plu- 
sieurs nations de l'Europe , & fur-tout 
avec la France ;^\s en tirent des draps ^ 
du vermillon , du lucre , du poivre , du 
girofle , du vin , de l'eau-dc-vie , du pa- 
pier , du fer , de l'acier , des quincaille- 
ries 5 &c. Ils donnent , en échange , du 
bled , de l'huile , des fevcs , des lentilles , 
de la cire , de la laine , des cuirs & du 
marroquin. Tout vaiffeau marchand qui 
'Cntre dans la rade de Tunis , falue de 
trois coups de canon le château de la 
Goulctte ; fi c'cft un vaiffeau de guerre , 
la Ggulette commence par le faluer . &c 

Hv 
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fur le champ on n foitî de rente rmer 
hs^ èfclavcs de la ville. La raifon , c'eft 
que fi l'un d*eux irouvoit le moyen de 
le fauver fur ce bAtimcnt , on ne fcroi* 
point en droit de le réclamer* 

Deux des principales branches du corn* 
inerce des Timifiens font ks caxa\^ncs 
éç Salé & de Gadcmcs. Cette dernière 
Tille n'a que deux rues , mais d'une lon- 
gueur prodigieiife. La manière dont fes 
fiKbiiâns commercent avec les Nègres 
îexîrs voifms , eft fingidiere. Les uns SC 
les autres fe rendent à une montsgne de 
la Nigritie , & reflent chacun de leur ' 
coté. Le5 Gadémois /avancent julqu'aû 
milieu de la montagne , y étalent leur 
jnarchandife ^ & f e retirent. Les Negref i 
anive.1t à leur tour > examinent ce 
cjii'on leur apporte, placent fous chaque 
chofe la quantité de poudre d*or qu ils 
Tculcnî en donner ^ & sVn retonnienf à 
leur porte. Ceux de Gadèmesreviennenf 
tine k'condc fois ; & fi la poudre d'or , 
lâifTéc par les Nègres , leur paroît équi* 
valente an prix qu'ils ont marque fur 
leurs marchandifes ^ ils prennent la pou* 
dre , & kiffent ces dernières. Si au çon» 
traire cette poudre leur paroît infiiffi« 
fanre , ils n'y touchent point , &c s^en 
retournent de nouveau. Les Nègres m 
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xnaïKjuent pas d'y faire l'additibn conve- 
nable j & n'emportent les marchandifes 
que quand là poudre a été elle-mêm^ en* 
levée. Que penfex-vous de cette manière 
de négocier enfre deux nations qu'il nous 
plaît d'appeller Barbares ? 

Le royaume de Tunis eft peuplé de 
Turcs ^ de Maures , de Juifs & de Chré- 
tiens. Les Turcs forment , en quelque 
forte , le plus petit nombre , & ne font 
même que le rebut de leur nation : ce- 
pendant ils tiennent , pour ainfi dire , 
celle des Maures dans la fervitude. Ceux- 
ci habitent les villes , ou vivent fous des 
tentes. Les Juifs occupent dans Tunis un 
quartier féparé : on fait monter leur nom- 
bre à neuf ou dix mille. Il eft une autra 
cfpece d'habitans , qui jouiffent des mô- 
mes privilèges que les Turcs , ce font les 
renégats chrétiens. Leur talens les élè- 
vent aux premiers emplois , & jufqu'à la 
dignité de Bey. A l'égard des chrétiens , 
ceux qui ne lont pas efclaves , habitent 
un fauxbourg fitué à quelque diftance de 
la ville ; aucun d'eux ne pafoît dans les 
rues , après cinq heures en hiver , & huit 
heures en été. S'ils fe montroient plus 
tard , ils s'expoferoient aux infultes de la 
canaille. Cette loi parut très - dure au 
marquis : il réfolut de l'enfreindre , & 

Hvj 



i8o Suite de la Grèce. 

Elle devoit être bien floriflante « pulf- 

Î[u'elle conienoit trente-fix villes 9 qui 
ont ù prclent converties en autant de 
villages. 

La capitale eft grande & bien conf-* 
truite ; les édifices font régulièrement 
bâtis , & à pluficurs étages comme les 
nôtres : l'on port ell (îir , & fon château 
bien fortifie : il commande la ville & 
toute la cote* La grande églife eft d'une 
architeâure gothique fort agréable ; mais 
le dedans eft orné de peintures à la Grec- 
que ,fi mauvaifes & (1 ridicules, qu'il n'y 
a pas de barbouilleur en France , qui n'en 
fît de plus belles* Ce font des figures de 
faints , comme je Tai remarqué par les 
noms qiii font écrits au bas ; car il n'eft 
pas poiTib^e d\n juger autrement. Nous 
ne vîmes d'antiquités remarquables dans 
toute rifle , que les ruines d*un ancien 
bâtiment fitué dans un vallon obfcur , à 
vingt milles de Ja capitale. Neptune avoit 
été amcureux d'une nymphe de Scio ; 
& ce lieu favorabU , plus qu'aucun autre 9 
à fe:» cimours, peut bien avoir été choifi 
danslaiuite, pour lui é ever un temple. 
Je vi pies uc à i«ne foi rce, dont on dit 
que Uau rend nienîés ceux qui en boi- 
vent. Le dotiei r ofa xnwr l'expérience; 
& je ne remarquai en lui aucun change* 
ment. 
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encore plus grave. Quelques Turcs ac- 
coururent , en nous menaçant par de 
grands cris. Nous étions rélblus de ne 
pas les ménager plus aue les Maures. J'c- 
tois en même tems trcs-in quiet du péril 
oîile marquis s'alloit jetter : je n'éiois pas 
non plus fans inquiétude pour moi-même. 
Il y avoit déjà quelque tems que cette 
fcene étoit commencée , lorfgu'un tu- 
multe encore plus grand me fit juger que 
la cataftrophe approchoit : je frcmis , je 
Favoue. Quant au marquis , il menaçoit 
de caffer la tcte à quiconque s'oppofe- 
roit à fon paflage : il tenoit un pillolet 
d'une main &: Ion épce de l'autre. Je fis 
ce que je lui voyois faire. Au même inf- 
tant , une troupe de Turcs bien armés 
s'avance en ordre , avec un Aga à la tête. 
Le peuple i'e diflipe ; & nous nous trou- 
vons délivrés par ceux que nous avions 
cru voir venir fondre fur nous. C'étoient 

M. de S & le doâcur qui , nous 

voyant abfens , & inftruits des j>érils oii 
nous allions nous expofer , ctoient allés 
fplliciter ce fecours : ilsl'avoicnt obtenu 
à la recommandation du conful de France. 
Le marquis récompenfa les foldats , &C 
même Tofficier ; car un Turc , de quelque 
qualité qu'il foit , ne rcfui'c jamais un 
prcfent i Ibvivent même il l'exige. 
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C^ qu'on appelle ici /«j honiJnss^m ^ 
font doux & poUs. Les femmes font belles 
& bico pirces ; ettes fe couvreni le vi*- 
fige quand elles fartent* Ces peuples , 
comme je Tai dit plus haut des ^yp- 
tiens , tiennent pour falnts les foux qui 
courent les rues* Si parmi eux îl fe 
trouve quelque original qui an, ou qui 
affeâe dans (a cotiauiîe quelqvte chofc 
de ridicule ou de fmgulier , il eu aufli*tôt 
réputé ftint. On \t profterne devant 
lui ; on demande fa proieÔion ; on re* 
cherche fon ami tic ; on craint fa colère ; 
fon ennemi devient celui du peuple » & 
fouvent !a trifte yiâime d\me aveugle 
fuperftition ^ car il ne tient qu'à ces m* 
fenfés de f<iire lapider quiconque a le 
malheur de leur déplaire. On fe laiffe ar- 
racher tout ce dont ils témoignent avoir 
envie ;& raffront le plus fanglant pour 
un mari , devient une gloire , un mcritç ^ 
un honneur, qviand il lui arrive de la part 
du fatnt* On jn^ afiiiré que le jour d une 
noce, tin df ces foux voyant paffer la 
mariée , & la trouvant à fon gro , b de- 
manda , pour un moment , au mari qui 
la lut accorda , & les couvrit de fon man* 
teau. Toui le monde envîoîi le bonheur 
de répouK f & lui faifoit des complimens, 
J'ai eu oçcafion ^ ypir uu de ce^ faÎBUf 
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enfin de leur propre poids. On a foin de 
tenir le terrein propre , afin que cette 
gomme précieule ne contracte aucune 
ïaletë. On en tait , à la mi-août , une pre- 
mière récolte qui dure huit jours ; &C 
après de nouvelles inciiions , on com- 
mence la féconde à la fin de feptembre. 
Le maftic continue encore de couler pen- 
dant fi» femaines , après lequel tems la 
rècolce n'eil plus permife. Le plus beau, 
celui que les marchands appellent le maf- 
tic màîe, doit être en petits grains clairs, 
rranfparens , d'un blanc tiranr fur le ci- 
tron y & d'une odeur aromatique. 11 fe 
caffe net fous la dent, s'amollit à la cha- 
leur comme la cire , 6z s'enrlamme fur la 
braife. On dcfigne , fous le nom d^ maftic 
femelle , celui qui eft d'une qualité infé- 
rieure. On emploie l'un &: l'autre inté- 
rieurement , pour fortifier i'ellomac , 
arrêter les vomilîemens &les diarrhées; 
& on le fait entrer dans la compofition 
de" pluiieurs vernis. On s'en fert dans 
rOrientpour pétrir du pain : ui acquiert, 
avec leeoùr d-^ cetce gomme, une blan- 
cheur agié.ible à la vue. 

Tout le mifcic ce la pr^mic-re récolte 
appartient au grand -fcigPxeur , & doit 
être livré h rctiicier chargé de le recueil- 
lir. Si GuelquAm étoit convaincu d'en 
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LETTRE IX. 
Suite des Etats Barbaresque^ 

X-i'État d'Alger touche à celui de T*i 
nis ; & nous ne fortunes de Tun , c^*» 
pour entrer dans l'autre. Je perfifle daJ 
la méthode que je me fuis prefcrite , ^ 
n'offrir à vos yeux , Madame , que 
qui peut fixer ^ otre attention. 

Je vais donc vous conduire d'une fei-" 
traite jufqu'à Bonne, fituceà plusde vir» 
lieues de Tunis. C'elî , dit-on , l'ancien.:* 
Hyppone : Q^ voit du moins , dans ^ 
environs , les ruines d'un édifice qu*^^ 
dit être celles de la cathédrale de faî^ 
Auguftin , avec une fontaine & d^ 
figures qui portent fon nom. Il faut J 
joindre encore une ftatue de marbre mu- 
tilée , cievant laquelle les matelots Fran* 
çois & Italiens ne manquent jamais de 
ic profterrier ,en invoquant le faint évê^ 
que : ce font là les feules preuves que 
Bonne foit fa ville natale & cpifcopale. 

De-là nous paffâmes à Conftantine , 
qui donnoit autrefois fon nom à toute 
une provu;çc, C'étoit la rtfidence des 
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)is Aral>cs : l'es mfigiii(ic{iic.s rcftcs noiis 
)nncnt une haute idcc de fon nncieii 
ftre. On prétend <|uVlle en dut la plus 
ande partie i\ une fille de rKmpereur 
Dnftantin , qui la fit rétablir 6c embel- 
; de-lA aum le nom cpiVIle porte 1 fie 
îa furvccu ;\ l'es moniuuens. Le diilridl 
Confiant i ne ell très-ctendu , 6c peu- 
' par un grand nombre de tribus Ara- 
»,]ytirmilef'(]uellesil y en a une, dont le 
Timercc , dit-on , coniifK- ^'^ prodituer 
femmes &: frs filU's iiu |)nmivr venu, 
^prcs bien des i*i'tl;',ii';s , r.(;iî*i iîiriv;!- 
sà AI[;er. (icite ville donne l'on nom 
jut le roy.iunu' qui en t''Ji).'nd ; mais 
Ignore (Poii te nom lui vn/it ;\ elle- 
me. Cet état fut poiïédc fuccefn- 
lient par les Komains , ([ui le garda- 
it environ quatre cens nn<ï , par les 
ndales , oui en cbafl'erent les Romains, 
qui,, h leur tour, rn furent thafTcs 
• les (Jrces. Cieux-ci conferverent 
le ^coiupiete un pc u plus d'un fieclc , 
fe virent tontramts de TaUmdonner 
(Arabes, t|ui la g.irdcrent encore moins 
tcms. Les Africaiîis fccouerent le joug , 
obéirent enfuiir (iKt( (iivemint à dif- 
entes fiunilles net:, parmi eux ; mais ils 
ent de nouveati foutnis par les def- 
dans de ces mêmes princes Arabes y 
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à qui ils l'avoient été autrefois. O 
niers , poiu: empêcher que TAfri^ 
fortit dclbrmais des mains de leur 
partcçerent ce pays en plufieurs r 
mes , fubdivifés en provinces , d 
gouvernement de diiFérens chefs 
tat d* Alger fut divifé en quatre 
ties , & ibumis k un pareil noml 
princes. Ils fe foutinreni tant qu^ 
curent en paix ;& ce qui doit voi 
prendre , c*eft qu'ils y vécurent i 
plufieurs fiecles : ils s'en laflerent à 
«'attaquèrent , s'entre«^déir uifirent. 
ques»uns fe virent contraints d'app 
leur fecours les Efpagnols , qui , d< 
libérateurs , fe firent bientôt leur 
-très : ils le devinrent également d' 
-Cette ville eut recoiurs au fameu: 
.faire BarberouiTe , qui la délivra di 
.Efpagnol , mais pour lui en impo: 
«plus tyrannique , plus fanguinai: 
;lut lui qui ) à force de çeradies 
^meurtres , après s'être fait roi d'. 
rétablit la forme de . gouverneme 
;iiibfifte encore. La manière doni 
,cet ufurpateur , mérite d'être rapp 
Pourfuivi par les troupes que C] 
îQuint avoit envoyées en Afrique , 
-pouvoir arrêter les Efpagnols , j 
.ilratagême digne d'un corfaire 0{ 
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joncha le chemin d'or , d'argent j de 
oux & de vaiffelle précieufc : il efpc* 
it gagner alTez de tems , pour mettre 
rivière d*Hiiexda entre lui & ceux oui 
pourfuivoient. Des Âfiricains & des 
ircs n'euiTent pas réfiftc à cette amorce; 
e ne put ralentir la courfe des Efpa- 
ols r ils foulèrent aux pieds ces tréfors» 
eîgnirent Tarriere-garde de l'ennemi f 
la taillèrent en pièces. BarberouiTe y 
i étoit déjà de l'autre côte de la ri-* 
Te , la repaffe avec ce qu'il a de trou- 
i , combat en dclefpéré , & eft tué 
te tous les foldats. 

Sa mort ne délivra point Aker de la 
*annie des Turcs : ils élurent Qieredin , 
re de Barberouffe. Celui-ci s'apperçut 
ntôt que fon gouvernement étoii 
[eux aux Algériens : il mit (fs états 
is la proteftion de Selim I , empereur 
Conftantinople. Ce prince ne îaiila à 
eredin , que la dignité de vice-roi , 
lui envoya deux mille janiffaires bien 
lés. Une foule de malfaiteurs , ou 
litres Turcs fans reffource , pafTerent 
Levant à Alger , & formèrent un corps 
z nombreux , pour fubjuguer les Mau- 
& les Arabes. 

^s Turcs fculs & les renégats chré- 
is peuvent ctre admis dans l'armée. 
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On appelle de ce nom un corps d'en\ 
douze mille hommes, en quoiconfift< 
force , le foutien & la défenle d 
royaume. Le Dey , ou fouverain 
Beys , ou gouverneurs d^s provin 
les commandemens des armées ^ les f( 
taires d'état , les capitaines de vaiffe 
en un mot, tous les officiers , tant c 
<jue militaires , font compris dan 
nombre. Le Dey n'eft plus , comm< 
premiers fuccefi'eurs de Barberouffe 
limple vice-roi ; c'eft un fouverdn 1 
abfolu , qui Jiftribuc les récompenfi 
les châtimens , ordonne les armeme; 
les expéditions de guerre , nomme à 
tes les charges , régit toutes les affaire 
l'état , fe fait rendre compte , & 
rend à perfonne. Il doit être élu p; 
voix unanime de l'armée ; & le moi 
foldat peut afpirer à cette dignité. L 
pereur Turc eft cependant toujours 
puté le proteâeur des Algériens ; m 
îe mêle fon peu de leurs affaires ; à- 
prcs comme le roi de France protej 
république de Genève , & la laiffe fe ; 
verner félon fes ufages. 

Il n'y a aucune auberge , ni dans la 
d'Alger , ni dans tout le royaume. I 
logeâmes chez le conful , qui nous 
digua ùs offres de fervice. Il noui 
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très-Utile à bien des égards , nous ac- 
compagna dans toutes nos recherches , & 
îious épargna pKis d\ine infulte , dans un 
pays où tout ce qui n'eft pas Turc , eft 
cxpofé aux mépris & aux outrages d'une 
foldatefque effrénée. 

Alger eft bâtie fur la pente d'une mon- 
tagne , & s'étend vers le port , en forme 
d'amphithéâtre : fes murailles conftruites, 
en partie , de pierres de taille , & en par- 
tie , de briques , font environnées d'un 
foffé large & profond : fes rues vont 
prefque toutes en penchant , fuivant l'af ; 
fiete de la ville ; elles font fi étroites , 
Qu'à peine deux hommes peuvent y paf- 
fer de front : c'eft , dit-on , pour garantir 
les habitans de l'extrême ardeur du fo- 
leil. Au furplus , les maifons , bâties de 
briques & de pierres , font d'une forme 
en général quarrée ; prefque toutes ont 
une grande cour , autour de laquelle ré- 
gnent quatre galeries foutenues de co- 
lonnes. Sur ces galeries eft une terraffe 
qui fert à différens ufages , même à for- 
mer un petit jardin : on peut s'y prome- 
ner , & j qui plus eft , parcourir , de ter- 
raffe en terraffe , toute la ville , fans être 
oblige de mettre une feule fois pied à 
terre. Les cheminées font conftruites de 
jnaniere , qu'elles reffemblent à do petits 
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dûmti placés à chaque angle des tertafli!^ 
elles font omçmcsu , tandis que chef; 
DoiîSy elli-sdt^grudciit restcrlcur des plus 
beaux édifices. Celui qui IVniporte (ut. 
îom les autres , H\ le puliiis du PucHa : 
il cft lîtuc au milîiu de la ville, & en* 
louré de deux beUcv galeries pUicvcs Tune 
liirl'mita' I &c routituLcs par deux rang^ 
de colutuies de marbre. A{>ri^% ce palaiis 
ell celui du Dey : on peut citer aufll le^ 
bâtiment qui 1er vent de ciilemes mK 
lu Idiif s Turcs non maries ; ctir ceux qiii 
le font , ne peuvent y loger* Les prcgi^ 
micrs (ont fer visi avt c grand ibin , p»"" 
de:^cfclaves , *iux dtipcns du gmiv. j 

menn Ces Captifs ont au (Fi leur ç«ij^J 
iîcs ; c*eft ce au 'on nomme ha^nts ; ^^H 
Iom de grand!>Mûmeu5, foitstadireâioci 
à\ni gouverneur Se de plufteurs ofii '^^^*: 
fiibalternes , <nn oui chacun leurs r 
tJons përticLifieres. 11^ lont obligea du 
rendre au Dey un compte fréquent du 
nombre des ekluves tk des diipentH fai** 
tes pour leur entretien. 

J aurois dcja dû vous (larler de4i ma, 
qiti^cs : on en compte dix grandes , 
environ tint|^iiante pet (Tes ; les unes 
les autres ufhent peu de magutliceiiQ 
Il y a de pluÊ^ à Alger ^ un trc$-grand 
nombre d écoles publiques pour let eiH 
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s 9 & trois coUeees t>our les jeunes 
s qui veiilcnts'inltruirê clans les fcien- 
qu'on peut enfeigner en Barbarie. Je 
. puvcriiier ni la nature des leçons ^ 
es progrès des élevés. 
Jà ville n'eft pourvue d'aucune fburce 
lu fraîche ; & la (cchercffe rend très- 
vent les citernes inutiles ; mais on y a 
pléé par le moyen d'un aqueduc qui 
t à remplir un vafte réfer voir , & f bur- 
en môme tems de Teau à plus de cent 
'aux , à chacun defquels ell attachée 
î grande cuillicre pour Tufage public, 
'ft permis à tout particulier , libre ou 
lave , d'y boire : il règne même alors, 
re les uns & les autres , une forte d'c- 
ité: chacun eft oblige d- attendre fon 
ir , fans donner aucune marque d'im- 
ience. Il faut en excepter les Turcs : 
Dt-ci boivent dès Tinitant de leur ar- 
ëe. Il taut aiifîî en excepter les Juifs , 
is dans le fcns oppofc : un Juif ne 
it boire, ni en prcfence d'un Maure, ni 
préfence d'un cfclave Chrétien. 
Les tombeaux des Deys & des Pachas 
it en dehors , &c proche d'une des 
rtes de la ville : ils ont dix à onze pieds 
haut , & s'élèvent en forme de dôme. 
: d'entre eux fe touchent circulaire- 
nt : ce font les fépulcres d'autant de 
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Deys qui fiircn|^f ous fuccefllvcment 
& mail acres Iç^tji^me jour. 

J'oubliois de dire au/H im mot des 1 

chauds qui fe trouvent à Alger ; ils y 

en grand nombre , & à un prix très- 

dique : cependant rien de plus propr 

de mieux entretenu ; j'ajouterois mû 

de mieux orno que ces fortes d*endr< 

rien aufli de plus Ibiivent fréquente 

loi des Turcs les oblige à des ablut 

rcitcrdes ; &c la nature du climat im] 

la mcme ncccfliré i\ ceux qui ne 

point mahomctans. Les Algériens fc 

en gciïcral , trcs-cconomes &c amis < 

tempérance ; le roi en donne lui-m 

rexcmplc. Une des principales fond: 

de ce prince , eft de rendre la jufli< 

ids fujcts ; cela le fait fans écritures , ; 

frais &c fans appel. On ne voit ici ni a 

cats , ni procureurs , ni même auc 

cfpece de foUiciteurs ; il n'y a non ] 

aucuns dépens à rembourfer ou à pa; 

Si le plaignant eft convaincu cra^ 

porté une accufation fauffe , ou fait 

demande illégitime , il eft puni de *c 

cens coups de bâton ; moyen plus 

que les dommages & intérêts , pour p 

venir d'injuftes chicanes. 

Les loix criminelles ne font pas me 
cxpcditives que les loix civiles. Un -^ 

le 
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leur , ou un meurtrier prit fur le fait , 
eft conduit devant le Dey , & fur le 
champ livré au fupplice. Les banque- 
routes frauduleufes font punies de mort ; 
tt qui fe pratique rarement chez les na- 
tions policées. C'eft auffi Tuiage , à Al- 
gw , d'emprifonner les débiteurs après 
l'expiration du terme qui leur a été ac- 
cordé ; mais en même tems le Dey ex- 
horte les créanciers à ufer d'indulgence. 
Dleur rappelle plufieurs pajQTages de Tal- 
coran , oui portent cjue , lorfqu'un dé- 
biteur en pauvre & infolvable , la dette 
doit être remife ; qu'il faut même le fou- 
lager par des aumônes. Avouez-le , Ma- 
dame ; de telles pratiques font honneur 
à cette nation barbare , & en feroient à 
ceux qui la qualifient de ce nom. 

Ce n'eft pas non plus Tufage de quit- 
ter i%s{ opérations , & de louer des pla- 
ces pour voir donner la mort à un de i'ep 
femblables. Un criminel qui a reçu (ai 
fentence , marche fans fers &c fans me- 
nottes , vers le lieu de l'exécution. Il eft 
fuivi d'un feul officier , &C à peine re- 
marqué par le peuple. Il y a auffi quelque 
différence entre le guet d'Alger & celui 
de nos villes. Cette garde eft ici refpon- 
fable des vols qui fe commettent , & paie 
fur le champ i ceux-même qui ont leur 
Tomg /| 1 
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xnaifon devant celé qui a été yollée ; 
font mis à mort. En un mot , les Algé- 
riens ont l'avantage y afiez rare par-tout 
ailleurs, d'être bien gardés chez eux, & 
promptemeni fecoiu-us , s'ils lont atta* 
qués au-dehors. 

Les marabouts , ou prêtres de cette con- 
trée,y font très-refpeôés : ils n'ont cepen- 
dant aucime jurifdiâion eccléfiaftîque s 
ils influent encore moins fur les afiaires 
tfctat. Les Turcs Algériens lesobfervent 
iV pi es, parce qu'autrefois ils ufurpe* 
rent la fouveraineté , & la rendirent hé- 
réditaire dans leur corps. Au furplus , ce 
royaume eft habité par différentes na- 
tions , par les naturels du pays , par les 
Maures , par les Arabes , par des Jui& ^ 
par des Turcs , & enfin par des Ghré- 
tiens. 

Les Maures de la campagne ont quel- 
que rapport avec les Arabes : comme 
eiLY , ils errent en familles , &c forment 
des tribus féparées. Us font fi experts à 
découvrir la nature d'un terroir , qu'ils 
choififfent toujoiu^s les plus propres aux 
produâions de chaque laifon : une feule 
tente renferme fouvent deux ou trois 
tranches de la même famille. Un mouUn 
portatif, compoféde dei.x pierres, quel- 
ques ^ iiffeaux 4« terre , forment une 
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jidrtie des ameublemens de ces cabaneSi. 
Uneautietente ,& quelquefois la même^ 
renferme tout à la Ibis les chevaux , les 
Jnes, les vaches y.les chèvres, les chiens ^ 
les chats & la volaille. Tout rhabillement 
dès hommes conlifte dans upe pièce de 
drap blanc fort groffier ; elle eft d'en- 
won quatre à cinq aimes , & fert à lefr 
envelopper depuis la lête jiifqu'aux ta- 
Idbs: quelques-uns plus aifés, portent un 
manteau : ils le confervent pour Tordi- 
ntoe toute leur vie. Ils ont pour- mé- 
thode y quand la pluie les furprend , de 
le-plier avec foin , de le pofer fur une 
pierre , & de s'affeoir nuds par-defTus ; 
de forte que c'eft le corps qui garantit le 
manteau de la pliiie , au lieU d'eA être- 
liâ-même garanti par le manteau. 

Les Maures marient leurs enfâns fi 
}eunes,qu*il n*eft pas rare d'y voir des filles; 
devenir mères avant l'âge d'onze ans , 
8f quelquefois beaucoup plutôt. Celui qui 
recti^che une fille en mariage , doit , en 

Sèlque forte , l'acheter ; aufli eft-il d'u- 
je de lui demander : Combien vou& 
coûte' la mariée ? A quoi il répond : >• 
» Une femme fage & vertueufe n'a point 
H-de prix »►. Arrivée devant fa tente ^ 
les compagnes de la jeune future lui pré- 
feotent un bâton i eÛe le prend , & l'en^' 
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fonce dans la terre auflî avant aifelle 
peut , en difant : a que comme ce Dâton 
» ne pourra ctre arraché que par force , 
» rien auffî que la force, ne pourra la fé- 
» parer de Ion époux ». 

Lqs Arabes qui habitent le mont Atlas « 
& les plaines voifines , vivent , dit-on , 
avec plus d'élégance que les Maures. Ils 
iont redevables de cette çfpece d'opu- 
lence , à leur commerce avec les villeç de 
Tunis & de Fez.Plufieurs d'çntr'eux s'oc* 
cupent aufli de l'agriculture & de la 
chaflc des bêtes fauves ) d'autres cul-, 
rivent l'aflronomie & la pocfie , chan- 
tent leurs amours 3 leurs chafles & leurs 
combats. Un poiite célèbre, eft ailî^ré ! 
d'une récoÎBpenfe honorable de la part 
du Chèque. On nomme ainii le chef dp 
chaque tribu. Les Chèques s'appliquent 
euxrmcmes à compofer des vers , & à 
garder leurs troupeaux : ils comparent 
leur manière de vivre à celles des anciens 
patriarches. Leurs meilleurs poéiîes font 
raflemblées en un corps ; on les fait ap-< 
prendre par cœur aux enfans ; & c'eft 
imc des parties ciTcntieUes de leur édu-i 
cation. 

A l'égard des Juifs , ils font très-nom* 
breux , & fur-tout extrêmement mépri- 
1C« dan$ ce royaume :. il ne leur eft pas ^ 
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pèfmîs d*habiteri)armi les Mahométans , 
quoiqu'on accorde ce privilège à toutes 
les autres nations. Leurs femmes font 
obligées d'aller à vifage découvert, pour 
les diftinguer des Mahométanes y qui ne 
fortent jamais que voilées. 

Les Turcs font tous foldats ^ &C re- 
gardés comme nobles : ils fuccedent , 
félon leur rang , aux emplois & aux di« 
gnités. Les renégats chrétiens jouiffent 
des mêmes privilèges : dès Tinftant c[u'ils 
profeffent ouvertement le mahométifme, 
ils entrent en paie , & peuvent afpi- 
rer aux plu# hauts emplois , même à la 
place de Dey. Pour ce qui eft des ef*- 
claves 5 ils ne font ici que trop nom- 
breux ; ceux qui en ont le plus , les 
louent , foit aux Turcs pour aller en 
mer , foit aux étrangers qui viennent 
s'établir dans les villes. On a tort de 
croire en Europe , que les Algériens aient 
recours aux promeffes , aux menaces , 
aux mauvais traitemens, pour déterminer 
leurs efclaves à embraffer le mahomé- 
tifme. Ils redoutent , au contraire , leiu: 
apoftaiie ; elle mettroit ces captifs 
hors d'état d'être délivrés par les pères 
•de la Mercie , ou leur ôteroit l'envie de 
fe racheter eux-mêmes. Au rcfte , tou- 
tes les religions font tolérées : tous les 

liij 
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étrangers , tant èfclayes que libres , ont 
leurs prêtres & leurs egliies ; quant 
aux femmes Turques , très-peu d'enti^ 
elles ont quelque idée de religion. On 
regarde comme ime choie indifférente., 
qu'elles prient ou ne prient pas ; qu'el- 
les aillent à la mofquée , ou qu'elles res- 
tent chez elles. On leur perfuade qu'el- 
les ne font faites que pour contribuer 
aux plaifirs des hommes ; & elles & 
le perfuadent tràs - facilement d'elles- 
mêmes. 

Les Algériens n'ont ni concerts , ni 
afTcmblccs , ni aucun fpeâacle public ou 
particulier : ils ne connoiiTent point les 
jeux de hazard ; il ne leur efl pas même 
jpermis de jouer de l'argent à ceux à^ 
fociété , tels que les échecs &C les dsH 
mes , &c. Us ont que peu ou point de 
vaiffelle d'argent. Leiu's cuillieres.font de 
bohyic ils ne fe fervent point de fourchetr 
.tes ; ils ne fe fer vent pas même de table. Les 
mets ibnt placés fur une natte qui s'en- 
lève après le repas : les autres ameuble- 
mens font très-limples y même parmi les 
gens les plus riches. La plus belle cham- 
bre n'efl ornée que d'im tapis , fouvent 
même que de nattes de jonc ou de feuil- 
les de palmier. Les tapifferies , les chaî- 
nes 9 les glaces ^ les bureaux , les buffets y 
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lès tai>leaux ^ foutes ces inventions du 
hixe en font profcrites. Les femmes ne 
fe peignent point le vifege , comme nos 
dames Françoifes ; mais elles fe noircif* 
fent les cheveux & les fourcils > & fe tei- 
gnait le bout des doigts d'un aflez beau 
bleu. Tout cela eft affaire de fantaifie ; 
& peut-être ne gagnerions^nous pas -à 
comparer les nôtres avec celles de ces 
Africains^ 

Nous fîmes ( c'eft-à-dire toute no- 
tre fociété ) différens voyages dans quel* . 
eues villes qui dépendent d* Alger. Cet 
état eftdivifé en trois gouvernemens,que 
les Turcs nomment celui du Levant, ce- 
lui de rOueft , celui du Midi, Chaque 
Îfouvemement eft fournis à un Bey , qui 
*eft lui-même au Dey d'Alger. Il y a peu 
de villes murées , & d'édifices d'une cer- 
taine importance dans tout le royaume, 
Ijes nombreufes tribus de la campagne 
mènent une vie errante : on les diftingue 
par adouars ou campemens. On nomme 
ainfi un certain nombre de familles qui 
fe réunifient & logent fous des tentes. 
Ces adouars changent da lieu & de 
fituation . fuivant les faifons & la com- 
.modité de l'agriculture & du pâturage. 

Je vais vous parler tout de fuite cfe 
notre voyage de Fez & de Maroc, Ces 

liv 
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«Ifiix villes lont litiiées h environ cloii7e 
iitmes l*iine île raiitre : chacune ilVlks 
i'(i capit «lie iVuu royaume , &c louinire au 
intime (ouverain. Ivr e(t tliilinjîuée en 
vieilli* ik en nouvelle ville ; t Vit le vieux 
ivi (|ui niL-rite le plus «ratreution : il a 
Jieiit niillt 'S (Ir cirijjiilcri-nii*. La l'orme 
*lfs luaîfoiis ell à • |)tu - prùs la même 
<|u .1 /\l^;ii. 1 lie/ If. |ilus riche.s habi- 
l.uis , If, tenus i<iiit ornées de fc>n^ 
laines , ilr j',ramls hailins île marbre , 
tniouics iroiaiij'.ers tfi' tie cilronnief» 
<|ui .iriinlmul lit- r\iiu)i.'và l'autre , four- 
iiillriu (lu liiiit. I.:i rivi'Tf le clivili? eii 
lot Ih.huIu'., (Iniiiie (II- Peau à loures les 
niailoiis cL* la ville ^ À trois cens lu ixante- 
iix Ij.iÎiis « l.iii toiui: 1 un part-il nombre 
clr moulin', à la l(/is , tandis qu'un ^'gal 
iit)nil>ir df fours cil journellement oc- 
<.u|ii:» à cuire du pain. J\ulmirai lallruc* 
4ure tic- la |.^raiulf mol'cpii:e ; elle ell très- 
noble èv (l'es iiui/i-liueure : on en doit 
dire auiaiii île telle du collfj'e ; & ce 
C|uM (Ml fiu tout eireniiel de ne pas ûu« 
lilier , c'ril (pie ce colle^',e barbare pof- 
iede une iiesj'randc tic ircs-précieule 
biblioilucpif. 

La ville tle Salé, lituée fur la cote oc- 
cidentale de TAliicpie , eil une tles |)lus 
«.onlidcrablo du royaume de Fc/i Lu 
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rivière de Gueroii la diviie en deiix par- 
tics , & forme entre elles un port pour 
les bâtimens marchands ; mais Tenrrée 
eneft difficile, étant traverfée par une 
barre qui règne le long de la côte. H y a 
dans la partie de Salé , qu^on appelle Ra- 
bath y deux rues principales , aflez larges 
& très -commerçantes. Dans Tune fe 
tient le marché ; c'eft là que les gens de 
la campagne viennent vendre leurs fruits 
& leurs légumes. Cette rue eft bordée 
de boutiques de marchands & d'ar- 
tifans. L'autre eft aifeâce aux cordon- 
niers 9 ou faifeurs de babouches , qui font 
Tunique chaufliire des Maures. Cette fé- 
conde rue eft couverte , dans toute fa lar- 
geur , d'une plate-forme de clayes ou de 
Branches d'arbres , qui fervent à garantir 
les ouvriers des rayons du foleil. La 
quantité &c la qualité de Thuile qu'on fa- 
brique à Salé , jointe à la malpropreté 
des maifons & des habitans , répand dans 
toute la ville une puanteur infupportable. 
Le tout en général a un air très-miférable. 
Cette place eft environnée d'une longue 
file de murs per ces de diiïcrenies entrées, 
gardées par des l'entinellei qui n'ont d'au- 
tres marques de diftindion , qu'un bâton 
à la main. Ces murs , pour ctre très-éle- 
yésy n'en font pas plus folides. D'efpace 

I y 
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en c'fpîuT , Ws Ibnt itppuyés par <ltf ptf^ 
lllrstfinr'.(|uarrécs& (•liluintr.s. Drtoute 
l'vUv rtii riiifr, une parric? nirnucc? ruine ; 
ViïiWrr icliHiTciit A peinr ù une volée 
<lr liuinns. Kfiirr les murs & lii ville i'ont 
nnfrruu's U% cimcticns , qui occupent 
1IU irirrin iriiutani plu.% ccinliclcranle f 
€)nr U-. Miiuri". nVnirrient jatufits deux 
frit])', cliinslii in(lni(* (od'r.lK craignent dc 
friïuliirr 1rs tiMuIrrs de leurs peref* ; 8c 
pdiu' l'vîtrr \ine îndilvjélion (i crimi*- 
tirllr , ils marcpient c:tiac]ur tr^mbeuu par 
iinr lïonir , (|ui avrilit ijue dan.s cet en- 
<lr()ii il f.iui litrti Ce ^^^''^'^'i' de* i'ouiller la 
Ifiir. Audi voifMui des ripâtes iinmen* 
(es )iHu liés de pin rcv. , (|u%iu prend dc 
Iriin pnur drs raïuu s ti(* (hcre ; & les 
raïupautirs f|ui nourr (l'enl Ir.s vivant 9 
yA\ut\h*tM plus nues, que ce vatlc ein- 
pl;u ruu'iif (rnié dr nirut.s. Mais ce <|tli 
«iftiir II* pluslacuriofué, cr (ont Ifsv msui- 
iidccsfjnr la j)i^tc ou l'ayru^lnnent Ont 
inyy* à la nieiuoirc* d<'S fciuv. 

A \u\ mille de e.rlle ville , eft ttnr 
iririllf rour quiiirér , haute ije Cent 

Ineds , t\i\\m itciit iivf»ir élt* bâtie par 
es P()rtii(*ais. Ou arrive au haut df ce 
liAtimcut |)ar uni* rampe (i diiuce, c|ti*cm 
y niDUtnoii ('aiiliMiunt iï elirval. l.eft 
voûtes qui rouiiciuiciit cvtienuupei iuin 
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tle lyrique , & commencent k céder aux 
injures du rems. Les murs, qui font d'une 
très^bellc pierre de taille , ont environ 
fept pieds dcpaifleur. J'aurois pris cet 
•édifice pour une priCon , fi dans Tinte- 
rieur je n'avois remarque des reftes de 
peintureàfrerque, imitant des moulures. 
Au reftejes Maures ne font aucun ufagc 
de cette tour , & ne favcnt à auoi eUc 
fervoit anciennement. Ce n'eu pas la 
feule antiquité gu'on remarque dans ces 
environs ; mais tous ces monumens 
ne préTentent plus que des ruines. 

Hors des enceintes de la ville, font les 
îardins des particuliers. Chacun prend 
0utant de terrein qu'il croit pouvoir en 
cultiver ; & s'il s'en dégoûte , il l'aban- 
donne , & va femer dans le champ voi- 
lin , à moins qu'un autre ne s'en foit em- 
pare. En gênerai , il n'y a point de pro- 
priété abiolue : tout appartient A 1 em- 
pereur; mais dans ce dénuement unîver- 
lel , chacun croit avoir le droit de s'ap- 
proprier le bien du monarque , tant qu'il 
Îlait «4 ce prince de ne pas le revendiquer. 
ou te la richefl'e de ces jardins né con- 
fifte prefque que dans les' citronniers & 
les orangers. Ces arbre . font plantés en 
• pépinières , 6c forment ^ fans art , des bof- 

Ivj 
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«cjuets agréables, où l'on refpire lin air 
irais & parfumé. 

Le royaume de Fez eft un des plus 
fertiles cantons de l'Afrique ; cependant 
la moitié de cette contrée eft en friche. 
La bonne volonté ôc rinduftrie man- 

auent aux Maures ; de-là cette apparence 
e ftérilité qui règne dans le pays. A 
une lieue aundelà de cette viUe , la cam- 
pagne eft prefque un défert. Ce font des 
plaines immenfes & nues , qu'aucune 
plantation n'embellit. On ne trouve pas 
lia feul arbre fur les grands chemins qui 
communiquent d'un lieu à l'autre. Les 
voyageurs font obligés de porter avec 
eux des tentes pour fe mettre à l'abri du 
foleil , &c paffer les nuits à couvert des 
injures de l'air. On parcourt fouvent des 

Eays immenfes , fans rencontrer un feul 
omme. 
Le royaume de Maroc eft prefque 
deux fois auffi étendu que celui de Fez ; 
mais il eft plus vafte que peuplé : fon 
château , qid eft en même tems le fer- 
rail du fouverain , a , dit-on , une lieue 
d tour : il paffe pour être le plus beau 
de toute l'Afrique ; on a pratiqué , dans 
quelques-unes de fes chambres , de 
grands viviers , ^ au-defius y des pla-^ 
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^fohds couverts de glaces ; de forte qu'on 
croit voir nager dans ces glaces , les poif- 
fons qui nagent en effet dans le vivier : 
mus des ouvrages plus étonnans font 
les aqueducs qui conduisent l'eau à Ma- 
roc » diu-ant l'efpace dé plus de quarante 
milles. 

Je confultaî nos favans fur l'ancienne 
hiftoire de Fez & de Maroc. Ils m'appri- 
rent que ces deux royaumes étoient com- 
pris aans l'ancienne Mauritanie ^ qui te- 
noit ce nom des Maures , fes premiers 
haUtans. Ce pays fut prefque toujours 
foumis à un defpotifme abfolu. Cela étoit 
dès le tems que les Romains y portèrent 
leur^armes ; cela eft encore plus pofitif 
de nos jours. On nounrit ces peuples dans 
l'opinion que tous ceux qui meurent y 
ou par ordre , ou par la propre main. du 
monarque , peuvent compter fur ime 
place diflinguée dans le paradis. Au fur- 
plus , cette partie de l'Afrique éprouva 
a-peu-près les mêmes révolutions que 
les autres , c'eft-à-dire , qu'elle fut fub- 
juguée fucceffivement par les Romains , 
les Goths , les Sarrazins , les Arabes , &c. 
La race des princes qui la gouvernent 
encore de nos jours , offre les plus grands 
exemples de tyrannie & de cruauté» Ab- 
dala y un d'entr'eux > immola dix de fes 
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frères à fes foiipçons & à £es tfaintei 
Muley Ifmaël, un de fes AicceiTeurs ^ fë 
piquoit de rendre )uftice ; mais il le fai^- 
loit d'une manière a\i^ tuiielle que bir 
xarre. Ses nègres ayant volé à lUX ie^r 
mier une paire de bcfiufs qui faîiXhienclC 
toute fa fortune , celui-ci s'en plaigne 
au fouverain. Ifmaël fit paiTer fes geris. de- 
vant le ftfmier « & tua fur le cham^ toi(s 
ceux que ce dernier reconnut & aceuf^; 
mais enfulte il le tua lui <* même ^ pot^r 
le punir de la perte qu'il venok.de lut 
caufer. Un autre Âbdala 9 tipn moins 
cruel que le premier , avoit formé le pro- 
jet de faire punir le général 'des.Ncgres* 
Celui-ci , abandonné des fiens , fe jretii^ie 
dans une mofquée , y prend jks liokits 
du prétendu faint qu^on y révece »&,f 
fous cette enveloppe , fe laifle trpinqiii}- 
lement conduire devant Abdalg. Ce 
prince baife refpeûueufement Thabît 
oui le couvre ; enfuîte il ordonnje.qw'on 
1 en dépouille , lui plonge fa lance, dans 
le fein , & demande une coupe ^ pour 
boire de fon fan^ ; mais fon premier 
miniflre , bien digne d'un tel mastire;\ 
sV oppofe , lui repréfente combien cette 
aâioii eu au-defTous de fa dignité ; & en 
même tems il le prie de lui laîfler ava- 
ler ce fang , qui ne déshoxiorerok pas in 



fujer. Atrie ne fut certainement pas pliis 
-cruel qu'Abdala , & n'aiiroit pas trouvé , 
pour le féconder , de pareils minières. . 

Uempire de Maroc eft tr«s- étendu 4 
•le pays «ft agréablement mêlé de plaines 
^ de montagnes; fa fertilité eft extrême : 
il donne trois récoltes tous les ans , & 
-peut j dit^n , produire cent fois plus 
que leshabitans ne peuvent confommer ; 
fliaîs la meilleure panie des terres refte 
isMS culture. On ne permet point Te*- 
-ponation du bled au - dehors ; & Ton en 
conferve fous terre ,de quoi nourrir toirt 
le pays durant cinq ans. Ce climat ell 
d'aïUeurs fertile en vin ^ en miel , eh 
cire , en foie , laine ^ coton , gingembre 9 
fucre , indigo , &c. Les vallées produi- 
fent d'excellens fniits ; & les montagnes 
abondent en mines de cuivre : c'eft ime 
des principales branches du commerce 
de Maroc nvec les Européens. 

Les juife font les faâeurs de ce com- 
merce. Le profit qu'ils y font,eft immenfe. 
'Vousrfen douterez pomt,quand vous fau- 
fez qit*ils font aufli induftrieux & encore 
plus fripons 5 qu'en tour autre lieu dé 
la terre. Il eft vrai qu'ils ont beaucoup 
de précautions à prendre ; car on eft 
toujours très-difpofé à leur faire expier 
les moindres fautes fous le bâton» \Jn 
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Juif fe trouve-t-il fur le paff^e d'u: 
Maure ? celui-ci lui donne un coup d 
poing ou un foufflet , pour le faire ran 
ger ; & le Juif n'a pas droit d'en tire 
vengeance ; car s'il ofoit lever la maiti 
il auroit le poing coupé fans autre fonQ 
de procès. Sil a à fe plaindre , il peu 
aller au gouverneur ; mais il court fou 
vent rifque d'avoir tort à ce tribunal. Le 
Juifs de Fez & de Maroc defcendent d 
ceux qui furent obligés de fortir d'Ei 
pagne &c de portugal. Ils retiennent en 
core la langue de ces deux royaumes. 

Les autres habitans font les Berebere 
ou Barbares , les Arabes , les Maures , le 
Nègres , les Renégats. On regarde les Be 
reberes comme les anciens habitans d 
pays. Ils vivent dans des huttes fur le 
montagnes , & n'ont jamais été entière 
rement fubjugués : ils n'ont varié, ni dar 
leurs ulâges , ni dans leur langue. On d 
que cette langue eft celle des anciec 
Carthaginois. 

Les Arabes ont également confervé lei 
langage & leiu-s anciennes coutumes dv 
tant l'efpace de près de deux mille an 
Ils tirent leur origine des conquérar 
de l'Elpagne , les mêmes qui la ibumi 
rent en trois ans , & la gardèrent durai 
^ept.ûedes. Ces Arabes viyentfQU^ cU 
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tentes , & errent (run canton k Taiitre. 
Ils font divifcs par meus ou par adouars, 
dont l'ancien eft ordinaircmenr le chef; 
& ils comporent cnf'emble cinc| ou i\rc 
mille hommes , fous un commandant qui 
les mené à la guerre , félon les ordres 
qu'il en reçoit de l'empereur* Ceft la 
meilleure cavalerie du pays* 

Les Maures defcendent , comme les 
Arabes & les Juifs , de ceux qui furent 
chaflfés d'Efpagne : ils habitent les cotes 
maritimes. Les Nègres font une trcs- 

{;rande figure dans celte contrée , depuis 
e règne de Muley Ifmacl , qui les ii tou- 
jours favorifcs. Quant aux renégats , ils 
font en petit nombre , mais peut-ôtrc les 
plus fcéférars de tous : leur apodafie les 
.fait méprifcr des Maures, qui regardent 
le changement de religion comme une 
tache f mûme dans cpiiconque renonce h. 
la iienne pour preiuire la leur. Je dc- 
mandois à un Saletin (|ui avoit ctc long- 
tcms prifonnier fur les galères de France, 
comment il n*avoit pas eu envie de fc 
faire chrétien ? a Un bon maure , me 
H répondit-il , ne peut jamais devenir un 
M bon chrétien ; & un bon chrétien, ajou- 
K ta*t-il,en montrant , avec un air de mé- 
M pris , un de ces a|)(;Ihirs , ne peut ja- 
H mais Ctrc un bon maure » La plupart 
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>» voilà une viâime que je vas vous iiiH 
9f moler;ie VOUS liipplie G[ue ce foit pour 
9» votre plus grande gloire que nous la 
M mangions »> , il lui coupe la gorge. 

Cette nnrion a quelques proverbes qui 
décèlent aile/, bien ion caradere : tel cil f 
en particulier , celui-ci ^ qui exprime IV 
varice des Maures : »» \' inaigre donné eft 
>» meilleur que miel achète.» Ils difent^c* un 
w cheval , une femme , un livre, » pour ex- 
primer les objets qui leur paroiflent les 
plus néceflaires. 

La police des villes , dans l'empire de 
Maroc, eil confiée aux l'oins ù\m gouver* 
neur, qui eflen mcme rems juge ,& quet 
quet'ois exécuteur. 11 le transporte lema* 
tm au marché , oii un Maure qui vient de 
tuer Ion bœuf, en coupe un morceau^ 
& le lui prcferite. Le gouverneur , fur la 
bonté apparente de cette vicuide , en fixe 
le prix ; & le relie du jour , il le promené 
par la ville , monté fur une mule » & fuivi 
d'un valet aniie d'un bâton. S'il rencontre 

3uelqu'un en coniraveiuion , il lui fait 
onner un certain nombre de coups , à 
moins qu'il n'aime mieux les donner lui- 
mcme. Le patient n'a point d'appel à une 
jullice fupcrieure jce qu'il reçoit, efttou* 
jours cenfé bien mérité: il n'y a que lès 
grands crimes qui l'oient réiervés à la 
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ï de Tempereun Le coupable eu 
par Tamputation du- membre qui a 
î mal ; il eft amené devant le mo- 
.e ; on expofe le crime ; le jugement 
»rté ; & Texécuteur eft celui qui fe 
e avoir un couteau prêt. Il fait To- 
îon comnie il Tenfend ; & vous ju- 
es foiiffrances du criminel , entre les 
; d*im pareil bourreau. 
ôlà V Madatne , tout ce que )^ai à 
' dire de - ces différentes contrées. 
» -caravane s'occupe à délibérer fur 
ite que nous devons fuivre : peu 
porte , pourvu qu*elle me mette à 
ie de voir & de vous apprendre des 
ts nouvelles; Il y eri a une qui vous 
eflera peu lans doute , mais <jui nous 
le vivement le doâeur &moi. Nous 
s nous réparer du marqruis & de M. 
. • . • Ce dernier n'eft pomt e» état de 
inir une plus longue route : fa fanté ^ 
afFoiblit chaque j our ^ Toblige à pren- 
avec fon élevé , le chemin de Mar-t 



fuisy&c, 

j4 Maroc , ce z8 août y //J^*» 



ail Suite DES Etats 
>» voilà une vlâime que je vas vous im- 
f> molcr;jc vous l'upplie gue ce foit pour 
9» votre plus grande {j;lou'e que nous la 
p^ mangions » , il lui coupe lu gorge. 

Cette nniion a quelques proverbes qui 
décèlent aire/, bien l'on caradere : tel ell , 
en particulier , celui-ci , qui exprime Ta- 
varice des Maures: m Vinaigre donné cft 
>» meilleur que miel achète.»» Hsdilentpci un 
w cheval , une femme , un livre, w pour ex- 
primer les objets qui leur paroiil'ent les 
plus ncceflaires. 

La police des villes, dans Tempire de 
Maroc, ell confiée aux l'oins d'un gouver* 
neur, cpii e(l en même rems juge , ÔC quel- 
c|uet'ois exécuteur. Il le tranlportclema- 
tm au marché , où un Maure qui vient de 
tuer Ton bœuf, en coupe un morceau ^ 
&r le lui prcféiitc. Le gouverneur , fur la 
bonté apparente de cette viande , en fixe 
le prix ; & le relie du jour , il fe promené 
par la ville , monté fur une mule , 6c fuivi 
d'un valet aniiéd'un bâton. S'il rencontre 

3uelqu'un en contravention , il lui fait 
onner un certain nombre de coups , à 
moins qu'il n'aime mieux les donner lui- 
nicme. Le naiient n\i |)oint d'appel à une 
juttice fuperieure jce t|u'il reçoit, eft tou- 
jours cenic bien mérité: il n'y a ûue lès 
grands crimes qui ioicnc rélerycs à la 
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pp de Fempereur. Le coupable eft 
par l'amputation du* membre qui a 
le mal ; il efl amené devant le mo- 
[ue ; on expofe le crime ; le jugement 
orté ; & l'exécuteur eft celui qui fe 
ve avoir un couteau prêt. Il fait To- 
tion comme il l'entend ; & vous ju- 
des foùfFrances du criminel , entre les 
is d'un pareil bourreau, 
'oilà , Madaine , tout ce que j^ai à 
s- dire de ces différentes contrées, 
re caravane s'occupe à délibérer fur 
)ute que nous devons fuivre : peu 
aporte , poiuvii qu elle me mette à 
tce de voir& de vous apprendre des 
Tes nouvelles; Il y en a une qui vous 
refliera peu fans doute , mais qui nous 
:lie vivement le doûeur &moi. Nous 
ns nous féparer du marquis & de M. 
} .... Ce dernier n'eft point en état de 
tenir une plus longue route : fa fanté , 
s'affoiblit chaque jour, l'oblige à pren- 
, avec fon élevé , le chemin de Mar- 
ie. 

efuisy&c. 

A Maroc , u 28 août , //jé*. 
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lebrc dans iHufloire par les cent vîl„ 
fuperbes qu'on dit qu'elle rmfermoit , jk | 
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dans la fable , par la naiffance de Jupiter. 
Nous voguâmes , avec affez de bonheur , 
<iaas la mer de Sapience ; mais quand 
'Mus fumes à la hauteur de Corfou , à 
<}iieique difiance du golfe de Venife y il 
^*éleva un vent de Nord-Eft, qui nous re- 
tint plufieurs jours à l'ancre : il ne com- 
n^Qça à s'appaifer que vers la fin du qua- 
trième jour ; & nous arrivâmes heureu- 
sement à Dulcegno. Cette ville , appellcc 
iWrefois Ulc'uùu/n , efl petite , mais riche 
& commerçante : les vaifTeaux Italiens 
tiennent y chareer quantité de grains ^ 
de bois & de cuir. Â quelques milles de 
là, efl le golfe de Drin , plus connu fous 
le nom de golfe d'ApolUm'u , où cette 
ville , fondée par les Corinthiens en 
l'honneur d'Appollon,ctoit fituée. C'tfllà 
que Celar & Pompée débarquèrent ; le 
premier , pour opprimer fa patrie , & 
I autre , pour la défendre. J'allai à Du- 
razzoyou Dyrrachium , oui n'efl aujour- 
d'hui qu'un village ruine & couvert de 
marécages : il doit fa célébrité à Ciceron, 
qui $*y retira pendant fon exil. 
No» vaifTeaux mirent bientôt à la voile; 
& nous mouillilmes à Sazeno , d'oîi l'on 
découvre les monts Acrocerauniens , ap- 
pelles dt la Cliuncrt'. Ces montagnes , (i 
f buvent frappées de la foudre , dans les 
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écrits des poctes , font habitcics par ilé 
clcCccndans des anciens Macédoniens , 
qui , quoique environnes de la puiflance 
Ottomane , ont toujours ili fe maintenir 
dans rindcpendance. Il y a fi peu d'hoffl- 
mes libres lur la terre, que le plus petit 
ctat qui jouit de ce ])rivilege , mérite 
(Pctre remarque. C^.cs mêmes montagneii 
qui divif'cnt la mer Adriatique de la mer 
Ionique , font lituécs dans l'Epire , ce 
royaume fameux, d'où Ibrttt le plus vail- 
lant des (irecs. Pyrrhus , fils & fuccef^ 
four d'Achille , y donna aufli des loix ; 
& fa couronne pafla :\ Helenus , fils de • 
Priam,(\ qui il avoitfait époufer la veuve 
d'Hedlor, Cle pays fut , tlans la fuite, 
gouverne par im autre Pyrrhus qui porta 
la guerre en Italie , & fit craindre aux 
ftojnains le fort des Troyens , leurs an- 
cêtres. 

Nous débarquâmes dans l'ide de Cor- 
fou , a|)pellée par les anciens Cortyre & 
Pliauck. C'eft ici , difois-je , en y abor- 
dant , qu'Ulyflc fut jette par la tempête 
que Neptune excita pour plaire à Ca* 
ly|)fo , dont ce roi d'Ithaque avoit mé- 
j)riïl: les laveurs , 6c qu'il tut fi bien reçu 
par Arfmoïis. La ville de Corfou eft la 
capitale de Tifle qui , des Romains & des 
Grecs , pafla fous lu domination des Vé- 
nitiens 
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^Ihiens : elle eil afiez grande & bien for- 
tifiée. Le quartier appelle la 1 UdU ville , 
%ù, couvert de ruines de marbre , qui at- 
leftent la magnificence de l'ancienne Cor- 
cyre. Prèsdelàefl une petite plaine riante 
& fertile, entre-coupée de plufieurs ruif- 
feaux. Un Caloyer , ou ir.oine Grec , 
avec qui je m'entretenois de ranûquîré 
de cette ville , & qui , contre la coutume 
de ces fones de gens , et oit palTabîe- 
ment inftruit , médit que les fameux jar- 
dins d'Arfmoiis , fi vantes dans Homère , 
croient dans ce même lieu , & me rap- 
pella l'aventure de Nauficaa , lille de ce 
prince , qui , en allant laver fon bnge 
a la rivière , rencontra l'infortuné roi 
dlthaque, nouvellement échappe du nau- 
frage. * 

L'ille de Corfou a environ cent vingt 
milles de circuit ; ion terroir eil nion- 
tueux vers le midi : il y vient peu de grains, 
mais des oranges , des citrons & du via 
en abondance \ le miel & l'huile y fofàt 
lur-tout eftimés ; de les habitons en font 
un grand débit. Les Vénitiens cnvcier*t 
à Corfou des gouverneurs 6c de^ majiif- 
irati qu'ils changent tous les ans. La vilie 
a un archevêque , qui eft toujours i:n 
noble de la rcpubliaue. Les Grecs n'y 

Tom€ L K 
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ont point crcvûqiie , mais feulement un 
iirchiprctre , qui préiide h leur églife. 

Nous laiifAmes de coté TiOe de Sainte- 
Muurc, autrefois Lcucade, oh l'on trou- 
ve une forte refle & plulieurs villaj2;es. 
Elle a &.é cclcbrc par un temple dëdié à 
Apollon , auprès duquel ctoit un rocher , 
où Us Lcucadiens avoicnt coutume de 
précipiter tous les ans un criminel , pour 
(ictounuT les malheurs dont ils i>ou- 
voient ctre menaces. Ceft de ce môme 
rocher , que les amans dcfefpércs fc pré- 
ci])itoient dans la mer ; ce qui fit nommer 
ce précipice Ujaut Jcs ttmou/ctéx\ 

j'obfervai , en pâfl'ant , les promon* 
toires d'Adium Ik de Nicopolis , oii fe 
«louna , entre Augulh*& Marc^Antoine » 
cette bataille navale , c|ui décida de l'em- 
pire du monde. Je me ii{;\irois lamalheu- 
reufe Cléopatre , <aifie (répouvante à la 
vw des vaili'eaux Romains , fuir ;\ forces 
de rames , vers les rivages du Nil, fuivie 
de l'on foiblc amant qui l'adoroit encore. 
Ce fut Augullc qui , en fi{>ne cle fa vic- 
toire, Ht b;1tir, auprès delà ville d'Adlium» 
celle de Nicopolis , dont il ne reAe plus. 
aujourd'hui , que des ruines , non plus. 
que de la ville d'Adiium. Il voulut aufli 
qu'c^n céIé!)rAt , avec plus de magnifi<* 
.uice qu'auparavant, les jeux A6tiati« 



La Grèce. ii;^ 

^)ues » inftitués en l'honneur d'Apollon. 

L'ifle 9 ou plutôt le rocher appelle Val" 
dk(-ai;a/rfr« y entre Sainte -Maure & Cé- 
phalome,étoit cette célèbre Ithaque, où 
régna le fage Ulyfle. Il ne falloit rien 
moins que les reflburces d^un prince aulil 
adroit , pour faire fubûller des hommes 
dans un lieu à peine aujourd'hui capable 
de nourrir les chèvres qui Thabitent. 

Nos marchands chargèrent quantité de 
raiûns de Corinthe à Céphalonie , puis à 
Zanthe , qui n^en efl pas éloignée. CcphL- 
lonie eft une ifle deux fois plus grande 
que celle de Corfou , mais bien moins 
peuplée & plus ilériîe : il y a quelques! 
TiUs^es & une fortereffe , dont les habi- 
tans font un commerce conûdérable de 
ces raifins fi vantés , qui ne venoient au- 
trefois que dans les environs de Corin- 
the : on en reciieille bien plus à Zanth » 
cu'à Ccphalonie , eu égard à la grandeix. 
de riiîe. 

Zanthe , autrement dite Zacinthe , peut 
contenir quarante i cinquante v:HaL;es y 
habités par les Grecs Ôc par les Turcs ; 
ceux-ci font les maîtres G"ane citadelle 
bien fortifiée , qui commande a tout !i 
pays. Ce n'cil plus cette Zacinthe cou- 
verte de forêts , comme parle Homère z 
avec le teins> on a dcrrichc tout ce ter- 

Kir 



iîà Là Grec e. 

roin ', & te bois e(l ptelaiie la Iciile cfiofc 
flocït manquent mijaurd^niïî les îmiilâires. 
Outre les rai fins de Corinih^ ^ Zanthe 
produit encore quimtité de melons , de 
p&chcs » de tigitcs , d*oUves , en un mot^ 
îOiîtes fonts d'excellens fhtits. 

Non loin de là eft la petite iilc deDn^ 
tichium , différente d'Itbacjne , dont eHe 
n'eft diftante que de huit miiles ; elle éroit 
dn domaine d'Uliffe , ainfi <pie Cé- 
phidonie & Sainte-Maure, Ce prince y 
ilvoii un palais , dont ont inontre encore 
quelques relies. 

Nous continuâjiies notre route le long 
des iflesStropliades, oîi les harpies, poui- 
fui ries par Zcth & Calais, fils de Borce ^ 
fe retugierent. J'interrogeai quelque;^ 
Turcs qui avoient étc dans ces ifles ^ pour 
l'avoir ce qu'on difoit de ces animaux ; 
miiis je n*en pus tirer aucun éclaircHTr- 
jnent : l'un d'eux me dit que » fans doute , 
je vtailois parler des moines Grecs ^ qid 
en font les ftuls habitans. Je fouris de (a 
bonne foi » Se ne pris point la peine de 
YÎliter ces petites ifles* 

Le lendemain , nous laifUines h gauche 
Sphaâéric , oîi les Athéniens remporté- 
.lur une viâolre {mt les Spartiates, puis 
le Cap de Sapicnce, dont nous n'olânirs 
^pj^jTçcber, de crainte dei cori'aircs ; & 
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nie promontoire de Tcnare , aujour- 
ri le cap Matapan, cii font plufieurs 
Sre% que les poctes prenoicnt pour 
portes de Tenter ; c'eft par -là qu'ils 
7t dtrCcendre Hercule pour en tirer 
bien Cerbère. On y débite encore i| 

fable prefcue fetnblable ; mais on a 
Hituc le diable à Cerbère , & S. Mi- 
l à Hercule. 

«a vue de Cérigo, ou Tifle de Cy there 9 
agréable pays de Vénus , dimpa les 
*s fombres que nous avoit données le 
lare. Hélène , cette beauté q\ii mit en 
une partie de TAfie, naquit anlTi dans 
e ifle. Vous vous attendez fans doute , 
lame 9 de voir ici quelque riante def- 
►tion d'un pays que vous vous figurez 
lus beau de la terre. J'ai cru , comme 
\s , que la nature Ta voit enrichi de fes 
s les plus rares : maisCythere ne nous 
it de loin , qu'un amas de montagnes 
îles & défcrtes. Cependant un homme 
avoit pénétré dans ri niérieur de Tifle, 
ra qu'elle contenoit des vallées déli- 
lies , feniles en vignes & en oliviers. 

a deux p^^^rts , qui font d'une grande 
ource pour les vaiffeaux marchands , 
tre les corfaires qui infeftent fouvent 
Tiers du midi de la Grèce. 
)epuis Zantbe , nous avions eu pl^- 

Kuj 
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fini r$ fois ocaifton défaire une defcenffc 
dans la Moréc , cnii , comine je voiis Trti 
en , eft raocien Péloponnefe. Je me dé- 
terminai enfin à y péiétrer avec le doc- 
ïeiir ; & le capitaine du vtiflean nous fit 
débarquer à rcxtrêmité du golfe Laco* 
nîqiie , autreinem dit de la Colochine, à 
I*endroit le pkis proche de Mifiira» Notts 
avions pris im Grec à Durazzo , poifi 
nom fervir de guide. Nous marchâmes ta 

Ereiniere journée par une p\mne fertile & 
ren cultivëe. Nous avions à notre droite 
FEurotas, ce fleuve femeux, fur les bords 
Juquel les anciens Spatiates s'endurdf- 
Jbient aux travaux. 

Le dofteur m*apprlt Gue Lacédémone, 
où eft aujourd'hui la ville àt Mifitra » fut 
fondée par Lacedémon , fils de Jupiter ÔC 
àe Taj|ete. Vous Tavez que Lycurgue ^ 
un de les rois , fe rendit recommandteHe 
par la fagçffe des loix aull y ëïablit : il 
vivoit à peu près dans le tems que Ro^ 
mulus fondoît Tempire de Rome. Spattt 
fut redevable de ù grandeur à ce l^îlhh- 
teur habile ; elle devint bientôt la rivale 
d'Athènes, 6c conimanda long- tems à 
toute la Grèce* 

Mifitra contient près de quinze mîHe 
amcs, dont il n'y a que très^peu de Turcs : 
ÊÏIc eft détendue par un château bStt fur 
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le haut (lu rocher oii ctoit la citadelle de 
Sparte. Le pen de velliges qui reftent des 
monumens qui décoroient cette ancienne 
ville , font des colonnes brifces , des cor- 
niches ) des chapiteaux épars dans la cam* 
{)agne : on reconnoit cependant encore 
a forme du théâtre &c du Dromos. Le 
premier avoit deux cens cinquante pas 
dans la plus grande ouverture ; les murs 
étoient de belles pierres de taille , 6c les 
gradins de marbre. En tace du théâtre , 
iont plufieurs débris de colonnes &c de 
murailles de briques , qu'on nous dit être 
les relies du tombeau de Paulanias. lÀ 
étoit aulTi la colonne fameufe , oii Ton 
avoit grave les noms des trois cens Spar- 
tiates qui perdirent la vie à la défenfes des 
Thermopiles : on nous fit voir cette mûme 
colonne dans une égliic de la ville, oîi elle 
aété tranfportée. Le dromos étoit un cir- 

2ue , cil la jeunefle sVxerçoit à la courfe 
C à manier les chevaux ; c*ctoit peut-ûtre 
là auffi , que les jeunes filles danlbient 
nues , & s exerçoient à la lutte avec de 
jeunes garçons en préfence des vieillards* 
Cette province eft beaucoup plus po-f 
licée aujourd'hui , qu'elle no l'étoit du 
tems des Vénitions , qui l'ont perdue en 
171 ) ; & Ton y voyage avec autant de 
fûretc qu'en France ou en Angleterre. 

kiv 
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EUe eft gouvernée par un Pacha 
fide k Tripoliffa. J*Ei appris de ce Pdcha 
même , qu*elle contient environ feçt 

.cent mille habitans foitmis au graiid-fci* 

r ^pieur , & cinquante ou foixante mille 
Maînotcs , ainfi appelles en petit port 
de Maina , ciu'ils poffedetit au midi du 
pays de Lacedcmone , dans le golfe de 
la Colochine* Ces peuples font les der» 

, cendans des anciens Spartiates ; iU habi^ 
tent les montagnes de la Laconie , & ont 

I Hi , à Tabrî de ces monts efcarpés , fe 
maintenir dans une entière indépendance 
des Turcs » qui n'ont jamais pu les fou* 

i-mettre, A la fin du iîecle paflc , ces der* 
niers s'étant emparés de leur port , qulls 
ont perdu depuis , un grand nombre de 

^famillesMamotes fe retirèrent dans Tifle 
de Corfc ^ où elles fe font contbnduei 
avec les naturels du pays* La Corfe étoît 
bien digne de fcrvir d aiyle aux dcfcen- 

i dans des Spartiates, 

L^s François font ie commerce le pïtif 
Confidéfiibk en Morée* Us y ont onze 
ou douze maîfons répandues en différent 

^endroits , un conful général à Coron , & 
onfuls j itn à Patras , & ' ' 
Romanîe* 
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ou l^ancienne Naupliiun, La viUt^ 
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JtArgos , qui porte encore aujourd'hui le 
nom qu'elle avoir dans raniiquité , eft 
fitiiée de l'autre coté du golfe. Je vis , 
chemin faifant , la petite plaine où com- 
fcatxirent les trois cens Spartiates com- 
mandés par Léonidas. En arrivant à Na- 
{>oli , par la route de Sparte , on apper- 
çoit une élévation couverte de ruines : 
ce font , à ce qu'on dit , des re Aes du pa- 
lais d'Agamennon. 

Uouh continuâmes notre roiite Vers 
Mycènes , qui eut pour fon fondateur 
Perfée , le libérateur d'Andromède : oa 
l'appelle aujourd'hui ytgios - Adrianos. 
Entre My cènes & Argos > étoit la ville & 
la forêt de Némée , oii Hercule tua un 
lion furieux. Les Argiens y alloient , tou^ 
les ans , célébrer des jeux & des combats 
appelles Némkns^ à l'honneur de ce héros. 
Ils paffpient pour le peuple de la Grèce le 
plusr paffionné pour la mufique. Ce goût 
s'eft confervé parmi eux : dès que le trar 
vail eu fini , on voit tous les habitans à 
la portie des maifons , ou fur le bord de 
la mer , qui accompagnent leur chant du. 
iÎDn d'une lyre femblable à celle des an-r 
ciens. Mycènes a pafié fous la domi nation 
des rois d'Arg(^s , &l enfuite fous celle des 
Lacédémoniens. La nouvelle ville ^ qui 
)a remplace 9 n'a rien qui Ibit capable d'ati* 

Ky 
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tcitc vïllf t autrefois roritcmciif <lc tu 
^Crccc , ttc lu Ct*pltjile <!c rAchwii- , ii*cft 
niu!» qiiViii eiov vil!«ge , Jitiié tnf rc U mer 
lfjniquc& lii mer Egée. L*Miaiiniic (.€> 
nnthc «voit environ ontt milli* de tir* 
cuir : on croir c]uVlW fut foinlci» par le 
lirig.>nd Syfi|>bc t '<1^ crFolr : iiy^nt été 
riiincc drpuÎH , clltî fut rcbiltic pnr un 
cc^rtarn Corinthiuti ^ iils de Kélopti. Let 
Ilom^tns la OicciH',cren! ik hi i' vt 

rn cendres î graïul nombre! dt fliit ■ r^ 

tl'iirgcnf , d\itniin , ftirrni fondutif *Iin« 
IVî' ' ^1 . ' . . lUtlïremmiifflimmfr* 
lés ' I nicrtmt mu* iffifccede 

citivff f rcn-precieux , tiu'on flp|if Ib de- 
j)UÎv miitti iii Cmimhi, 

W'% Xm de mmUnn confl-ntitc» fans 
proporfinmT^ famordre^otif iifi^ikpluce 
tlfu^JiHcc?^ (bmtjtucuîc cjutcmbtllijTairnf 
ciHtr villt^ iupi'fbc, I,r$h«biîarn , îm n»>ni- 
l*rv de qiiiitor/r h cjiûn/e ccn^t ^ #)nt prrf- 
cjur toti^dc^ninds jardins^plaut*^' •'*^^' "I- 
rjtrrvfk dr t jrrofiniir^. Leur tr rrn 
«luît de l*orgc , du froment ,1 C 

du vin , dont iU tirriit un ti l * 
vrmi» Non» vînie*, lur une ci i 

une doii/ainc* de colonno qti\>n luar^ tiit 
être \^% ruine» dVti ancjcii irni|}le. L^ 
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dtadelle eft à une petite lîeue de la ville « 
fituée fur im rocher élevé , d'où Ton dé- 
couvre le mont Cythéron , oii fut expofé 
le malheureux Œdipe. Onapperçoitauili 
du même lieu, les Ibmmets du ParnafFe 
& de l'Hélicon. Ces montagnes ibnt des 
tréfors pour la botanique , comme elles 
le furent pour la poéfie. Il y a deux pe- 
tits forts à droite & à gaucne de la cita- 
delle ; chacun a fa garnifon &c ion Aga , 
ou commandant particulier. La fontaine 
de Pyrene eft vers Tendroit le plus haut 
du rocher ; fes eaux font claires & abon- 
dantes : on dit que le cheval Pégafe fe re- 
fraichiflbitfur fes bords, lorfqu^l fut pris 
parBellérophon,quis*enfervitpour com- 
battre la chimère. Vous favez qu'on avolt 
entrepris de percer l'ifthme de Corinthe , 
qui n'a que deux lieues de largeur d'une 
mer à l'autre. J'ai vu , du côté du golfe de 
Lépante, la fofTe qu'on a voit commencé 
à creufer à ce deflem , & dont il refte en- 
core des veftiges confidérables. 

Nous paflames , en allant à Mcgare , 

f)ar un chemin étroit qui a , d'un côté , 
es monts Scyroniens ; de l\nutre , un pré- 
cipice profond , que la mer couvre de fes 
eaux. C'eftle lieu où fe tenoit le fameux 
brigand Scyron , qui fut tué par Théfce. 
Si «a viile ue Mcgare , qui fe vante d'avoir 

K vj 
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iîu pour fondateur pn fils d'ApoIlofl i 
nommé Mégafie ^ n'eft pas en laetlleur 
état que Corinthe , elle a du moins cei 
a^^ntage * quMIe ii*â pas changé de nom > 
comme la plupart des auhres villes. Le 
célèbre Euclide , qui y prit naiffance, 
fuffiroît (cul pour rimmortaliler. Je ne 
vis rien dans fcs ruines qui piquât ma cu* 
nofité , quoiqu'elle ftt autrefois ime 4es 
plus floriffafites de la Grèce. 

On compte qiiatorzc milles de Mégare 
à Lepfina , autreîoiii EleufiSj du nom d*urt 
de (es rois, noinmé Etmjim, LedoOcur^ 

3ui ne laiflbit échapper aucune occafion 
e citer des traits de la fable , me dii cpiç' 
c'eft dans cette viUe qu^sborda la diiiife 
Cérès , lorfqu'elle cherchoit fa fille Pro- 
ferpîne , que Pluton lui avoît enlevée. Lç 
prince lui fit un accueil favorable ; b 
déefie , par reconnoiffance , facilita kf 
couches de fa femme , & fervit elle* 
Bîême de nourrice à l'enfant , nommé 
TrifieU/re^ Elle lui apprit , dans la fuite. 
Fart d'enfemencer les terres , & Vméù à 
perteftionner le labourage. 

Les Eleuûens élevèrent im teinpîe ma- 
gnifique à Cérès , & ififlîtiierem en fon 
honneur , des fêtes appellées Tbtfmûphé^ 
ns j ail de jeunes vierges portoiert fur 
kurs lêîes des corbeil^s pkiœs d*épk. 
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Il n'y a plus d'habitans à Lepfina ; la 
ctainte des corfaires les a fait défener: 
cela ne m'empêcha pas d'aller voir les 
belles ruines de marbre, dont la campagne 
eft couverte , fur-tout dans l'endroit oti 
étoit placé le temple de Cérès. Les frifes , 
les corniches, les chapitaux font entaflc^ 
les uns fur les autres : l'ordre dorique eft 
confondu avec l'ionique ; des bras, des 
jambes de ftatues font mêlés avec des 
fiits & des bafes de colonnes. Je re- 
marcjuai un bufle de marbre blanc , qui 
&foit probablement partie de la flatue 
de la déeffe ; elle portoit fur la tête un 
panier , autour duquel font gravés plu- 
fieiu-s épis de bled. Le vifage eft entière- 
ment défiguré : une longue chevelure 
attachée avec un ruban , couvre l'épaula 
gauche. On diftingue fur la poitrine uœ 
tête de Medufe entre deux rubans. Le 
tout eft parfaitement bien travaillé , 6c 
digne du fameux anifte Praxitèle , qu'on 
croit en être l'auteur. 

Nous nous hâtâmes d'avancer vers 
Athènes , qui piquoit le plus notre curio- 
fitc , & étoit, à proprement parler , l'objet 
effentiel de mon voyage. Aucune ville 
dans l'univers ne s'eft acquis plus de répu- 
tation par la gloire des armes, par la fa- 
geflt de fes loix , par fon goût pour les 
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âîtî » par le nombre prefque infiilî dt 
grands hommes en tous genres ^ c|u'clk 
m produits* C'eft là que !e doÛciir «ni 
occafion détaler toute fon érudition* 
L*iintîquîté de la ville d*Athenes cft des 

f>lm aathentiques, La fable en attribue 
^origine ii Pallas : l'htilaire lui donne 
pour tondmiur Cëcrops, Thcftle & Ce- 
ci rus ^ fes fucccffeurs , la rendirent une 
des villes ks plus floriiVantes de la Grece- 
Elle fut gouvernée eniuite par des Ar* 
chontes , aucjuds fuccéda le |ouveriie" 
ment populaire- Cette république con- 
ferva îong-tems , fur toutes les autref , 
une fupérioriré mar<^uée ; & Fon vit for- 
tir de fon fein preJque autant de héros 
que de favans. Depuis Its conquêtes des 
Romains , fes habitans dégénérèrent peu 
à peu des vertus de leurs ancêtres : k 
perte de la liberté entraîna celle des arts 
& des fciences ; & fou fort a fuivi celui 
de tant de grandes vilks , oue la fiireiu' 
des Turcs a entièrement délrmtes. On 
trouve néanmoins encore quelques vef* 
tiges de ce qu'elle fut autrefois ; & le peu 
de ruines qui en relient , font autant de 
marques de fa gloire &l de la barbarie de 
fîïs vainqueurs. 

La nouvelle Athènes c(ï dans la mcoK: 
£tuation que ra^cienoc « mais elle occupe 
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un bien moindre efpace. La citadelle eft 
bâtie fur iin roc efcarpé , au haut d*une 
colline qui peut avoir douze cens pas de 
circonférence : on y montoit, il y a quel- 
ques années jpar trois fuperbes porti- 
2ues , fur lefquels on remarquoit plu- 
eurs grouppes de figures en bas-reliefs. 
Je ne doute point que ce ne fuffent ces 
beaux propilées ou veftibules , dont la 
conilruâion coûta plus de vingt mille 
talens. En montant Quelques pas , on 
trouvoit un temple ae la Viftoire , à 
droite du chemin qui mené à celui de 
Minerve ; il fer voit d'arfenal aux Turcs, 
auilt-bien qu'un autre grand édifice qui 
étoit vis-à-vis : les colonnes de Tun &c 
de l'autre , qui fubfiftent encore , font 
d'ordre ionique , cannelées , & ornéeA 
de bas-reliefs fort délicats. 

Nous arrivâmes au temple de Minerve , 
qui avoit été confervé par les Turcs ; ils 
en avoient'fait leur principale mofquée : 
mais il fut ruiné par une bombe en 1687 ; 
& nous n'eûmes pas la fatisfaftion de lé 
voir en fon entier , comme plufieurs 
voyageurs avant nous. La bombe fit 
fauter l'intérieur de l'édifice , & un côté 
des colonnes. Trois autres rangs fabfif- 
tent encore ; & c'eft un des plus beaut 
jnonumeils d'antiquité , qu'il y ait dans 
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I rimi vcfs*Cc timple ^^toit Je marbre htm 
[«liez lemblabk à un pajallélogranimt ; 
jîonguetir , décrient ctn occident i ifi 
deux cens vingt pieclï t fur près 
ectït de largtiir ; qu**râinic-hiiit colqn* 
nés doriques , hautes de quaraare - deuic 
pieds , tormoîent tout autour une ga- 
rie luperbe t le fronton du portail cf cit 
lonic de belles ligures , oui repréieriïoiiiu 
rentrée de Minerve dam Aihencs. On 
y rcmarqwojf le char de la ditfle , traîna 
par des chevaux d'une beauté & d*iuif^H 
délicatefle dignes des Praxiicles &: de^ 
Wyrons, Llntérieur de Tédilice prcfen- 
tf oit un doiiblc rang de colonnes demar* 
lire 1 qui f ormoi^nt iiné efpece de g*- 
leiie : les murailles éîokm conÛrujtes d^ 
ir^£0>èitiaEiere^& enrUbieiide ptiinuris 
& de inofaïque. Ou a voit gravé lur )» 
frile le fameux combat contre les Cen* 
^^ure$ , dti Sacrifices » des prociflîons^ 
*es pommes tricmphiàles. Le dmsde Tau* 
tel , qui lervokdux chrctiens, i^toît loii- 
tenu iur quatre colonne^ de porphyre 
bien tjaviàiiléei». Ce temple etolr fore 
cblcuf » mais il devoit l être bien tia» 
vaiita^e , avant que It* Grec^ tulTent pra- 
tiqué dans !e choc*iir une cuvtrture, par 
la lumitre entrolt dans le corps du 
imeot« J*ai obfervé ^ m^tsM? i^o4v 
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dans tous les temples des païens , que 
le rems nous a confervés : fans doute 
que cette obfcurité étoît requife pour la 
célébration de leurs my itères. 

Mon emprefTement &c ma airiofité 
étant , pour ainfi dire y en balance parmi 
tant d'objets qui me reft oient à parcourir, 
je demandai à voir ces lieux célèbres , où 
avoient paru jadis , avec tant d'éclat , les 
Périclès , les Âlcibiades , les Socrates , 
les Platons , &c. Nous defcenoîmes à 
travers quantité de ruines précieufes 6c 
de colonnes de marbre , au milieu des- 
quelles les Turcs ont conftruit des bara-* 
eues & des corps-de*gardes. Le théâtre 
de Bacchus joint les murailles de la ci- 
tadelle , & eft appuyé fur la pente de la 
colline. La nature & Tart avoient fait 
de ce lieu une fcene brillante & majef- 
tueufe, larçe de deux cens cinquante 
pieds ; le lieu de l'orcheflre en a plus 
de cent ; les gradins occupoient le rcfte. 
On ne voit plus que le trait de l'enceinte 
de ce fuperbe théâtre , le plus ancien de 
l'univers. Cétoit là que fe repréfentoicnt 
les pièces d'Efchyles , de Sophocle , d'Eu- 
ripide , d'Ariftophane. Les Romains 
imitèrent les Grecs dans ce genre de 
magnificence ; & les Italiens modernes 
ont au moins marché de loin fur les traces 
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Romains. De toutes les mtmfiS 
diii ont ciihivé avec fuccès VAtt drama* 
îiquf , les Ffançois (mh proilïtnt avoir 
négligé h\ beauté des thearrts & tks hU 
Ie$ de (pcibcles , eux qui ont furpaffé 
loiites Us autres nations par Itrs chtf* 
d'œuvrcsdc leur fccne. 

Vn nnlTC monument plus entier giie 
le théâtre de Bacchus, eft celui que Von 
appelle la hnurn$ de Dimoflhtnt. CVft 
tînc petite tour de marbre ^ oii Ton ék 
mie ce grand orateur s'exerçoità l'éTude 
de réloquence ; t4le n'a guère que feite 
pied?;& demi de circuit^ U eft couvenc 
d'un dûme taîllu en ccailks. Six colon*- 
nés cannelées » de dix pieds & demi de 
hatit^inec leurs chapiteaux, foutiennent 
cette efpcce de guérite : les figures^ qui 
font fur la frife, m*ant paru avoir quei- 

?iie rapport ïivcc les travaux d'Herciiîe. 
!e précieux monument , dont le tr?* tU 
eil d'une dclicuefTe admirt*ble , a!e n al- 
heur d'âtre renfermé dans un hofpiœ ^ 
de capticins , dont l'ignorance fie lu 
barbarie , plus deftruëivcs que le teitis 
& la guerre , Font cxtr&memcnt cn-- 
dommagé. Ils en ont caché ta moitié 
entre des murailles dam rintérieur du 
couvent ; & ils avoîent fak couvrir de 
plâîre tous le$ bas-reliets. Un icîgccur 
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Anglois a eu la patience d'ôter le plâtre 
lm*mème , & de les nettoyer de fa main^ 
de peur qu'un ouvrier mal-adroit ne les 
endommageât. 

n eft une autre tour auffi de marbre ^ 
de figure oftogone , où font graves les 
huit vents principaux , un fur chaque 
face , précilément du côté qu'il fouffle. 
Schiron , ou le Nord - Oueft , eft repré- 
fenté couvert d'un manteau ^ avec des 
bottines aux jambes : il tient à la main 
ime urne renverfée. Zéphyre a la figure 
d'un jeune homme , les jambes & l'efto- 
mac nuds , & porte des fleurs dans le 
devant de fa robe. Borée a les traits d'un 
vieillard farouche ; il fe cache le vifage 
d\in pan de fon manteau : ces vents & 
les cinq autres font de grandeur natu- 
relle ; & quand leurs noms ne feroient 
J Joint écrits fur la frife , il feroit aifé de 
es reconnoître , aux attributs différens 
2ue leur a donnés la main de l'artitte. 
'intérieur de la tour eft fombre & mi- 
férable.Une douzaine de religieux Grecs 
vont y célébrer leur office d'une manière 

i>laifante : ils fe rangent autour de 
eur fupérieur , & fe mettent à tourner 
chacun fur leurs pieds , à une égale dif- 
tance du centre , qui tourne pareillement. 
Ils difent que cette cérémonie leur vient 
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desancietis Athéniens , qui vouloîent r«^ 
prcfenier par-là le (yûÔmçdumondcLa 
couverture de la tour eft çotnpolw de 
vingt-quntre morceaux de marbre cgaiix, 
qui (e r**unifTent en pointe. Ne leroit»-ctr 
point pour indiquer le* vingt • quatre 
vents ? Au rçlle cit ouvrage ctoit digne 
d'un peuple aufTi iS^lair^ que les Aîné* 
niens ; & il çût iUffî reul pour tranfmet* 
tre à kl ppftéritc la gloire de la premîert 
ville de la Grèce. LVcliireflure m'a parui 
en g^Jnéral , nffese grofliere i mais U^ baA- 
reliefs font de toute beauté, Scies tiite» 
fur- mut I admirables. 

Du coté de la porte d'Eleufis , font k$ 
relies d'un veilibule fuperbe , qui laifott 
partie d*un portiquet îl avoit cent vingt* 
cinq pas de long i cVft-à-dire » environ 
une Itade i fon circuit àtoit de plu$ df 
ciitq cens pjedi, La plui apparente de cev 
ruines tû un pan de nuirailk*, orné p^jr- 
devant de colonnes de marbte. 

Non loin de là , hors des enceiolef 
de la .ville moderne , étoit le temple qiit 
les Athéniens élevèrent en rhonneur dt 
Thcfée , après qu^il eut défait le f îutreau 
de Mîirathon ; cVft maintenant une énliiç 
de S, George, où les Grecs vont aucU 
quefoisdire Toffice. Autour de rétlificc 
règne un beau poniqueiloutcnu lur des 

\ 
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colonnes de marbre d'ordre dorlqnc. La 
voûte eu faîte aufli de grandes pièces de 
marbre , en forme de poutres , ornées 
de fcuIpture.Des deux côtes de la façade 
du vcftibule , en dedans & en dehors , 
font re|)rél'entcs les principaux exploits 
de Thcfcc. Ici ce hcros précipite dans la 
mer le brigand Scy ron ; là il courbe avec 
effort un arbre auquel il attache Scynnis, 
autrebrigand fameux, qui faifoit louffnr 
ce fupplice aux paflans : on le voit , d'un 
autre côté , vidorieux des Amazones ^ 
enlevant leur reine Hvppolite ; & à quel- 
que diftance il paroit accompagné des 
nlles de Minos : il donne la main à 
Ariadne , & jette fur fa fœur de tendres 
regards. Le combat des Centaures & des 
Lapithes , l'expédition des Argoriautes ,. 
Ion voyage aux enfers avec Pirithoiisne 
font point oubliés. Ces fculpturcs font 
toutes de main de maître ; & le tems ne 
leur a prefque rien tait perdre de leur 
beauté & de leur fincfle. 

Les fa vans ont ici beaucoup de chofes 
à regretter. L'Académie , le Mufée , l'O- 
déum , ces auguftes fanétuaircs des Mu- 
fcs y ne font plus que des ama> de mines , 
dont la vue imprime encore une forte 
de vénération. Nous vifitâmts le Sta- 
dium,otife célcbroicnt Icsjcu^: de toute 
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l'Atrique : on ne voit plus que la place de 
ce cirque , qui a cent vingt-cinq pas do 
long fur vingt -Cx de large* Le fnoai 
Hymette eft encore renommé pouf fes 
abeilles : le miel qu'elles compofent , eft 
d*un goût délicieux ; fa couleur eft jaune 
comme l'or. 

Npus ne voulûmes point quitter Athè- 
nes f uns avoir vu le Pirée : le chemin^ qui 
y conduit, confçrve encore quelques ton* 
démens de la muraille qui joignoii le port 
à la ville. Le baffin pourroit bien contenir 
cinqivanta de nos vaifleaux' , s'il o'ctok 
en partie comblé de décombres : il s'ap** 
pelîe à préfent Fûrto-Lkm ; nom que les 
mariniers Italiens lui ont donné, à caufe 
d\m beau lion de marbre , qu'on ap- 
perçoit de loin , au fond du port. 

On compte à Athènes près de 
quinzcmille habitanSjprelque tous Grecs* 
Ces peuples , jadis ^ célèbres par les 
iciences qu'ils cultivèrent 5 les beaux ans 
qu^lls illuftrerent , & même par leiîr in- 
gcnieufe frivolité 9 font encore , de nos 
jours , tels qu'ils furent autrefois. Leur 
iituaiion a changé ; mais leur génie eft 
le même; 3c l'on retrouve dans Athènes , 
les grâces d'Alcibiade 5 Téloqucnce de 
Démofthene , & les vertus de Socrate. 
Opprimes par lei Turcs , ils luttent avec 
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courage contre les fers du defootifine , Se 
ont une fagadté merveilleufe à trouver 
des moyens pour éviter Taugmentatio!! 
des împôts^y dont les autres peuples de 
la Grèce font furchargés. Il y a préfen- 
tement dans cette ville plus d'orateurs 
qu'il n'y en eut du tems des courfes de 
Philippe dans le Pcloponnefe ; mais mal- 
heureufement il nW a point , comme au- 
trefois , d'affemblee du peuple , oii ils 
puiflent défendre & foutenir les droits 
de leur patrie. Ils ne peuvent fe livrer à 
leur véhémence , que dans les cafés y oii 
ils parlent avec autant de liberté que de 
chaleun Ces cafés font placés où étoit 
jadis le portique , fi fameux par les grands 
hommes qui alloieni s'y inftruire. Les 
prêtres d'Athènes font prefque tous fa- 
vans ; & il y a parmi eux d'excellens 
prédicateiu's. 

Au peu de goût que les Athéniens 
modernes ont pour la peinture , on ne 
diroit pas que leur ville fut autrefois la 
patrie d'Apelle & de Zeuxis. La mufique 
eftyde tousles arts, celui qu'ils cultivent 
avec le plus de fuccès. Ils jouent prefque ' 
tous d'un inftrument , qui eft une efpece 
de guittare. Les femmes font ici très- 
féduifantcs , & les hommes très-galans. 
Le peuple y efl plus poli que (kns les 



^aiitfc& parties de In Grèce ; ou y rroiive 
mii Ms les geivi ik U €niiV|iJi|;ne , 

ilUK it^T une ëoiti'tlir t ^l')<^ ADO- 

fnflrcio itacQnnuei iiaii.% noit vUljigei de 
IFnmce, A lïf^iiril de h (inçfl'c & de 
rrhiiliileîc t Itii /Uiii!iiicm ont peu <iégô- 
fnuri: de leurs utaiitrtA. Lc^ iuifs Qui 
licmicnt pa<t|uc icjut le commerce iles 
^imires %*iJlcs , ne (on! p^is ToHune d*ns 
L*tle-ci , t^ù ds trouvent de& chrt'fteiu 

Le ^oiivcriàtur cH changé rous les ad 



de rendre la juibee » de termîdcr lc$ cor 
ledfltjuns ^ & de condiiïnner li 
tïwblcîi. Un autre prélude ;^ toutt . 
ikireâ qui cunccruciit la religioo fiiiaho^ 
jfociâfiCi ôc inilruit ceux qui le t)f •* v -f 
fau iVrvite deri molque^eb. L'iir*.! >: 

juult d\uie trcti-gniitde auiorire lur lei 
clircûeri&, Se la conserve par ta bofSliL 
imclligeuceiiYec lesî^ oflîeier> &C l«i tnagil^l 
triits 'I urçh. Il tient une eipeee de tn« 
bunul ; ui«iis les Grée:» mmatl tnici 
Çue iui^éii par le Cadi 

L'mibillenîent ài.'% Athcniem differei 
peu de celid deà Turcs : ili ne poncnt t ' 
j)our ta plupart , (m la tfiic , c|ii'une ça* 
lylîe rouge. Leurs vellcâ font couries &Câ 

étroirti^ 
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'îtcs;& ils n'ont point d'aiirre cfiauf- 

quedes bottines , ordinairement de 
leur brune ou noire : les femmes ibnt 
ides & ont !a peau tort blanche, Ibr- 

rarement en public : Se qiiaraC on en 
x>ntre quelqu'une ^ !a décence oblige 
n laifier libre le c6:c delà n:eo:i elle 
& de lui tourner le dos. Le principal 
oiercc de cette vi-ie le tait en kuiie , 
s , îavon , poix-réhne . &: fur-tout en 
eu: ei't ici tbr: eftin:^. 

fallut tnûn r.cus rcîbudre à quitter 
wvs cu'avoier.t habité autrefois tant 
lericnnages îameux , qui , loir par 
s exploits mémorables , loit par leurs 
rages immortels , ont mérire reftime 
t vrr.ér?.î:on ce toute la terre. Xcu? 
nés C'cjori a Sî.!cin:ine , p-tric de 
>n ; & r.o.is primes 1:. droiiv clu che- 

c'E!e*.:i*.s , par ur.e plaine couverte 
iviers. Aoresdeux heures 6c demie de 
che , nous arrivâmes an cana. qui ic- 
î Salamine du terroirire c*' Athènes. 
:e iîle fut long-tems un lV.;et ce con- 
îtion entre les Athéniens 6c ceux de 
:are , qui s'en diOpvr.cii-r.z :: l'en-.! 
cîTeîTion. Mais ennn ces c:-rn:ers f.> 

cor.rraints de ccier • Iv ij 10;. ..;* A 
éferfe de leur propre v:l::. 
lapprocbant de SiiiamLni';r_'.is vln*.:r, 
To.%c /» L 
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àclroitc^lcramcux rocher de Kcras, fur le- 
quel Xerxcs fit placer \m trône d'argent , 
pour laire la revue de (on armée navale, 
(le prince le flattoit d'emmener captifs 
tous les |)euples de la (rrece; mais Thé* 
midoçle confondit fon orgueil ; & 1q 
combat de Salamine apprit aux Perfes 
ce qu'ils avoient h craindre d'une nation 
viilorieufe des forces réunies de TAfie. 
Le principal vllUi{;e de ri(1e,& l'ille cn^ 
tiere s'aj)p(llent atlucllement Couloini; 
des ma/ures , des hameaux , des bour« 
pîiiles font les relVes de ce fameux 
royaume de Télamon , père d'Ajax 6l 
k\v Teucer, 

Non loin de Salamine , eft l'ifle d'iE- 
};ine , ainft appellée ihi nom d'^gi/itf 9 
inaîtrefle de Jupiter , qui en eut £aque« 
roi de cette i(le , &L depuis l'un des juges 
iles enfers. Le p<dt'e où font fituées ces 
deux ides, & queUpies autres plus petites» 
s'appelle gode d\iighic. Sur l'un des deux 
promontoires qui t'omient fon cmbou* 
ihure , on voit dix*-ne\ii' colonnes fort 
élevées , qui font les débris d'un temple 
ile Minerve : c'ed de lA qu'eft venu le 
r^m de cap" Colonne , qu'un donne à ce 
[promontoire; Tauire , cjuied du côté de 
1.1 Niorée , s'appelle le capSchillL II y a 
dfins Vitt; ide une d grande cpiuntité dç 



La Grèce. 14^ 
perdrix rouges » que * tous les ans au prin- 
tems , les habitans font obliges , par or- 
dre des maeiftrats , d'aller à la campagne 
pour chercher leurs œufs , & les caller 
avant qu'ils foient éclos , de peur que la 
trop grande multitude de ces oifeaux ne 
dévore tout le bled , &c ne mette la fa- 
mine dans le pays. ^Ëgine a produit beau* 
coup de grands hommes ; car on pré- 
tend qu'Achille, Patrocle ,Ajax & Néop- 
toleme y ont pris naiiTance : mais dans 
la Alite on n'y vit plus que des fujets mé- 
diocres ; & c'eft ce qui donna lieu à ce 
proverbe connu dans l'ancienne Grèce : 
jCgint a mis au monde f es meilleurs enfans 
Its premiers. On l'appliquoit à ceux qui , 
faifant paroître de beaux commence- 
mens , dégcncroient infenfiblement , & 
finifToient par s'abâtardir. 

Nous retournâmes fur nos pas , & 
nous avançâmes vers la capitale de la 
Bcotie , qui n'eft ciu'à une journée & 
demie d'Athènes. Tnebes eut pour fon- 
dateur Cacimus , fils d'Agcnor , roi des 
Phéniciens : elle fut agrandie par Am- 

f»hion » qui , félon les poctes , ea bâtie 
es murs aux fons de fa lyre. Alexa- dre le 
Grand la dctruifit de fond en comble ; & 
excepté les defcendans du pocte Pindare 
qui ctoit né dans cette ville , & dont ce 




ouvrages 
pafl^cs an '^' 
Thebcs tut îiiifri U patrie t^ ie , de 

Bacchuv , 5£ tl«e émm hm^m tapitain^ç 
Pélipotl^s ô£ Ep^mîrtofidaîî. La ville çft 
Hujourcrhui mluite à ranctcniifi forte* 
reffe appel li^e Cûdfmïm j où noo$ vîmes 
encore de vieilles toim M quelques rtftc» 
de inilrailles , une ^ entr*ai^tfe>» , que 1« 
gens d»! çap iiouîi dirent avoir été bijTée 

fur AlexandFtsIoHqiril fit dcmolir toutes 
es autres. Thebes ^ jadis ft gmnde ^ "«• 
contiem plu» qii« trois ou qMatre mille 
pîTies , ^^ ïxù de reinarquaUe mi^sno 
pelle f<9fitame ^ qui p0iivo)t lîtni lu Urrce 
des anciens ^ célébrée daim les odes ém 

fJoui^ amviiiws le lendemain à Lira^ 
dia , petiîe yillc qui fait un commerce 
ctmTidtirabk de m ^ di« bled , & dVtoffts 
dû If)im% Le Jaur fui vaut f nowi UiHlifiies 
fiiF la gauche THclic on ; &l à quelque* 
nnlk'f* de lA , nous non» rrouvâiîies su 
pied Ju J*îtrn5*tVe, oii j'. ' ' '' i îc 

inonter pour la prcmit j - . nu .:l% 

le cliemiii' en e(t mbotcun $c efearpé,. 
Jf I i cependant jwfqu*au fomtnvt 

, flvs ' i . toupes ; ôc quoique k terretn 
foit pi*r-roui a(ret fec , on y trouve d^ 

[ wf^f plp^nes planf^e* de pins ^ qu| rea^ 
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dent ce féjoiir agréable & ioUtaire. La 
célèbre fontaine de Cailalie efl dans ren- 
foncement que forment les deux monts : 
Teau en .eft fr^cbe & délicieufe. Je me 
répofai quelque tems fur Tes bords , ré« 
fléchiiTant fur cette foule de malheureux 
poètes qui profanent ces lieux auguftes 
qu'ont habités les Homère ,les Virgile , 
les Tafle , les Camouons , les Corneille ^ 
les Milton , les Racine » les Boileau , 
les la Fontaine. 

Je continuai ma marche jufqu'au vil- 
lage de Cailri , oii étoit fitiiée la fameufe 
Delphes , fondée ^ dit-on , par un fils de 
Neptune , nommé Ddpkns. Les Grecs 
l'appelloient h nombril de U tcrrt ; &C 
Pindare dit que Jupiter ayant lâché en 
Bieme tems deux aigles de même vîteffe , 
Tun k Torient , & l'autre à Toccident , 
ces oifeaux fe rencontrèrent tous deux 
à Delphes , après avoir fait le tour dii 
monde. 1-es oracles qu^ rendoit Apol- 
lon , par la bouche d'une prophttcffe , en 
firent une des villes les plus riches de 
l'univers. On y accouroit de tous les 
pays ; & ceux qui confultoient la prê- 
tr^e , ne manquoient pas de faire au 
temple de riches préfens. Parmi les mines 
cjui font en petit nombre autour de Caf- 
.xri 9 je vis quelques tas de marbre , qui 

L lij 
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ne purent me donner aucune idée jlcs 

édifices érigés autrefois dans ce même 

lieu. 

Nous nous rendîmes de là à Salona , 
& eniiiite à Lépanthe. Cette dernière 
ville , anciennement appellée NaupaSuS , 
étoit une des plus fortes places de 1'^- 
tolie. Sii fituation eft fort avantageufe , 
étant bâtie autour d'ime petite mon- 
tagne , au fommet de laquelle eft la for- 
tereffe. On voit à Lépanthe de magnifi- 

3ue) jardins de citronniers , d'orangers & 
e cèdres. Hors de la ville, eft une fon- 
taine délicieufe , qui ne le cède point à la 
fource de Caftalie ; il ne lui manque cjue 
d*avoir été célébrée par quelque poète. 
Le commerce du pays fe fait en bled , en 
riz , en huile & en tabac ^ qui en font 
les principales denrées. Le ]Our même 
de notre dépan de cette ville , nous ar- 
rivâmes à Patras , après avoir paffé le 
golfe de Lépanthe dans une barque. 

Patras ou Aroë , place confidérable 
avant les conquêtes des Mahométans , 
ctoit embellie de plufieurs temples fa- 
meux , tels que ceux de Minerve , de 
Cybele , de Vénus , de Diane & de Bac- 
chus Calydonien. Je-n'y trouvai de cu- 
rieux que fes jardins , oîi croiffent les 
plus beaux citrons du monde , quantité 
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de grenadiers , d'orangers & de cèdres 
lie village de Catala , à quelques lieues 
de Patras , étoit cette Calydon des an* 
ciens , près de laquelle on raconte que 
Méléagre tua le fanglier furieux qui dé-* 
folQÎt le pays , & dont il ddhna là hure 
à la belle Athalante. Cette préférence ^ 
comme vous favez , irrita tellement les 
oncles de Méléagre ^ qu*ils enlevèrent 
cette hure à. fa maîtrefie. Le jeurte vain- 

Î[ueur punit cet affront par la mort de 
es oncles ; mais ils furent vengés par 
leur fœur , mère de Méléagre , qui jetta 
âii feu le tifon auquel étoit attachée la 
vie de fon fils, 

La même barque , qui nous avoit me- 
nés de Lépanthe à Patras , nous condui- 
fit à Zanthe , oii nous nous repofons de- 
piûs quelques jours , & d'où nous ne tar- 
derons pas à partir pour vifiter d'autre» 
lieux. 

Je fuis , &c. 

A Zanthe ^ ce S oUobre ly^C. 
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LETTRE XI. 

SUÎTZ I}E LA GrB€£, 

, Iepuis notre dépirt de Zanilie ^ 'fm 

dqa parcouru tant de pays ^ Madrate , 
cju'il n'eft pas poffîble d'en vcJr un plus 
^and nonmre en fi peu de tous, le fuis 
aâuellement à Négrepont , iiapitale de 
TEubée ; & j'en partirai bienjôt , pour 
▼oir encore d'autres ifles de la Grecc^ 
Sans vous ennuyer par im détail circoiif' 
tancîé de ce qui s'eû paffe chaque îour Je 
mon voyage , je vais vous expoief , en 
peu de mots , ce que j'ai trouvé de pln$ 
remarquable* 

L'iÛes de Biiodes fut la première ofi 
nous débai quâmes; elle eu à vingt milles 
de la terre ferme d*ACe , & peut avoir 
cent quarante milles de circuit. Elle chan* ^ 
gea phîlîeurs fois de nom & de fasitres ; 
elle fut d*abord appeUée par les Grecs 
Ophwji^ y pont exprimer la quantité pre- 
digieufe de ferpens dont elle étoit intei- 
fée : on la nomma enfuit e Jfiirk , CW 
rimliej Macark &: '' On dît nxêmc 

^ ^ ji pafloit ptiur 
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. une des ^^p^ merveilles du monde » lui ht 
donner le nom de Colojfa. Vous favez ce 
que c^étoit que cette itatue énorme : elle 
avoit (bixante &c dix coudées de haut , & 
.etoit fi prodigieufe » qu'un homme eut 
eu de la peine à em&rafTer un de Tes 
pouces, Charès, excellent fculpteur, em- 
|>loya douze années à la faire ; ôc elle 
i;oûta des fommes immenfcs : elle étoic 
pofée fur la mer , ayant les jambes fur 
chacun des côt<Ss du port ; enfofte qu'un 
navire pouvoit paffer deffous à voiles dé- 
ployées ; mais elle ne dura que cinquante* 
&x ans debout : un tremblement de terre 
la renverfa & la fracaiTa. Vers le milieii 
du feptieme fiecle , un foudan d'Egypte 
Hyant vaincu les Rhodie/is , fît emporte^ 
ce qu'il trouva des débris de ce coloffe # 
& en chareea neuf cens chameaux r nous 
fte vîmes donc plus que la place qu'il oc-» 
ciipoit. 

La ville de Rhodes eft la capitale dâ 
Tifle. Phoronée ^ roi d'Argos , en fut le 
fondateur plus de fept cens ans avant 
Jefus-Chriit. Les Saralinsla poflcdoient, 
lorfque les chevaliers de S. Jean de Jéru-^ 
falem s'y établirent au quatorrieme fie-' 
de i ÔC prirent le nom de chevaliers dâ 
Jikodes, L'hiftoïfe eft pleine des exploit» 
^e (Sfs religieux militaires ;• &c voii^ 

Lr 



Il inniiiT/ |fa<l 1rs firpr^ fiittirun qu'iU fotl* 
fimrnt roiiirr IriiTuM^^î iU rrpoiidrrf Ml 
Oirotiwii, rpii vint Irv rtflirprr «vrc ttflll 
Itiillr hniuiur^ ^ ftinis il% IIP inirpnl i-i(îr- 
trr /k U lut liMir «|r Si^littlitli II « C(|lt , lc*l 
«ly.iiil ^n,i(|iir'4 Mvrr tiiir UÙh jihil de 
liltMiilr ft- ijii.ilir irn% Vrtirtn;tiii( ^If^fofÇH 
riihii^ iipi TN liN tniii'. «Iil (m'j^p Ir pU\H fi|)r- 
fii/liir i"* Ir filir. mrirtiirulilr tlulU Thif- 

Inil r I.iIIp tlirnt'ioil. 

HliiMlr'j f (I (itiu'r (iir un rfttrrtU pfè$ 
ilii livrip/' ilrLiinri , 'V rMviiotinél^tl Ulic 
«Intililr riurititr ilr tiiiiii)illri9 (Ié(rt1(lilri 
\MU pliirHiii». IimiimS* iMllinin t|Ml IfllTn- 
«l'Mii |itrli|iir iiii|)rrn;il>lf\ l.r^Tiircifeh*t7hf 

rirn (ll.iiij'.r .nr. (iti lili4i4tii)||S ; iU hVittf 
l.iil i|iir II iiv' nii Ir-i prinripillç"^ églitci 
en t)Mih|iM'(".. Hn vtut l%uu im pitlniN (lu 
|',f'iitiil iti»iiiin ,i|i I (m eotnittr' tlriliAfriiu 
fi Li ville h.niti* , fut btijUr llr il cinfltillfi 

( '«Il nii p.t.|tMl r.hfirr hllfi ilr|>rl|p«)pît«f- 
fr% il»' l.iillr II iinililr riKoiT Olfr m fcMI 
rtuiri ; ^</ Ir'j di Imh*. p;iiri)||rMl ttl bdlt 
f'tiU . iiMi^ rti driLui'. il ri) tciUf 'Iclflllf-é | 
p-ii l.i in'pjip/'tur «Irv 'lun^fpti liiifiriit 
luiU (li'pi'^lir. 1 r piihiiv. hr (rM plu« MU-* 
jounriifu rpir ilr pridiii pour 1rs ueil^ de 
r|ti,ililr^ (Unit ht rniuluitr ri di^pUt à lit 
(fiur ( ltliiiu;U)r. 

Il y a iiiip purtc du i6lé de la Itiçr « 
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pour entrer dans la vîlie , appellée la poru ^ 
S. George y oîi font, en plulieurs endroits, 
des infcriptions gravées fur la pierre. Il y 
en a une, entre autres , qui apprend que 
cette porte & les tours qui raccompa- 
gnent , ont été bâties par le grand-maître 
Pierre d'Aubuflbn. On voit à côté la tête 
d'un dragon , attachée à une chaîne. Elle 
cft de la groffeur & de la figure de celle 
d'un bœuf , a des cornes à peu près de 
même ; mais fon mufeau eft pl\*s court 
& plus pointu. Cert , dit-on , l'image de 
ce monilre fameux , qui fut tué par un 
chevalier François dont Thiftoire eil con- 
nue y & qui tilt depuis grand-màitre de 
Tordre. 

Nous ne vîmes rien d'ailleurs dans la 
"^-ille de Rhodes & dans les environs , 
qui méritât une attention particulière. 
On nous montra feulement une bour- 
garde , qu'on nous dit être l'ancienne 
ville de Lindes , patrie d'Ariftophane. 
Mon goiit pour ce poète comique me fit 
trouver du plaifir à confidérer les lieux 
cil je me perluadois qu'il avoit pris naif- 
fance. Cell un fentimcnt que j'éprou- 
vois fréquemment diins les iiles de la 
Grèce. En me voyant fous le même cieli 
je croyois refpirer le mcme air , & me 
ieatois prefque inlpiré du même génie 

Lvj 
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lue ceux dont i'iiyni' -^rvr^^^fm^r'^»^^ 

l.p triToir cl^ R'i 

itrbrcs toujours \ » r y l'il i 

^' iiVll fn)ct littv 
îijilbu cfiïirtî .iux ,iii, _.... ^ 41:, V 
4taU confacriic lui foit il 

En p.iflaniilc î'' ■ ' '^ '' • î 

vîfnt\s riilc de N^ ';'.'i'- . ^'^r' "■ '■ ' 
civiuK j^Knt CiitpéâMA 1 d'oti tll vcna 
fiotrt '' c' luiifU^n^i ^. ./, ;t ' M.,, ' Ti. ,!, 

Mt-1 '■■c t qwl ' 

Ccue terre coiucniui «tuirciur 
rillts , i)iu ne funt pliuî qui: dc> 
yn y YnU rficure ucà cëititrei *i 
l^re i &c le ùèya ctl iiflVv rt.riik% .Si un ei 
croit k table « Jupet » fdv du tid âc dr l| 
terrer 1 engrndni dansi ceUc ille i|utar( 
lîll c^u'il i'ut de ta ny nipbv Aûe ik lainm ; 

mlikift^ D mitres veulent i]iu: fr'i 
l^£ac duiKS \c iia^ate lieu , i!k i\\\- 
ceui que Virgile i,iit titluiiori dan* >, 
du i|iafrJeme livre de^ Gfaurgiquufrf'Otiil 

|J4r!- ' ' lieu iturin. 

, i Sv j M^ uVil lKilâi4c auf^ pitr di^i 

Greci^ oa i\y voit |>ainr tic riifc:» t ^^ l«^ 

h^'^-rv'- ■(,. ' ■ ,:t; quilwfiu''- . .-:- ■ ■' ' <j^ 
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contemant d*y venir cous les trotô mois 
une fois , pour connoitre les différends 
qui naiflent entre les infubires , exercer 
la juftice , & punir les coupables. Il s'en 
retourne enfuite à Tifle de Rhodes , lieu 
de fa réfidence. Quoiq«^il foit un des 
moindres officiers de Tempire ,il ne laiffc 
pas d'exercer une cruelk' tyrannie fur ces 
pauvres habitans.Quand il arrri ve que des 
galères de Malthe abordent dans leur ifle , 
ils en témoignent 1- s plus grandes inquié- 
tudes pour cacher 6c défendre leur gou- 
verneur ; car ils font o5>! igc*. de répondre 
de fa perfonne au grand-!'eigncur , fous 

Eeine de la vie ou de la perte de leur 
îen & de leur liberté. 
L'ifle de Candie , qui fut autrefois un 
des plus floriffans royaume de la Grèce , 
fous le nom de Vifle de Crut , eft peu de 
chofe aujourd'hui. Ceft li que régna d'a- 
bord le vieux Saturne , père de Jupiter , 
6c enfuite Jupiter lui-même , dont la fable 
a fait un dieu. Votjs favez ce que les poè- 
tes , pour embellir cette hiftoire , ont ra- 
conte (\\T la naiffance & l'éducatir n de 
ce jeune pri na:. Les habitans de Crète 
étoiem encore ;froiïiers '6c (âuvag^rs ; mais 
Rhadamante ôc Minos , fils & fucceffeurs 
de Jupiter , furent les civilifer , Kc mcri- 
lertût , par la lageffe de leurs loix ^ de 
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préfider , après leur mort , au tribunal 
des enfers. Ce furent ces mêmes loix 
qu'empruntèrent des Cretois , Sparte & 
les autres villes de la Grèce. Les Ro- 
mains les prirent des Grecs, &les autres 
peuples des Romains ; ainfi la Crète peut 
fe glorifier d'avoir donné des loix à toute 
la terre. Mctellus fut le premier qui la 
fournît à la puifTance Romaine : elle pafTa 
depuis fous la domination des empereurs 
de Conflantînople , cui la donnèrent au 
marquis de Montferrat; celui-ci la vendit 
aux Vénitiens , fur qui les Turcs s'en font 
emparés. Des cent villes qu'il y avoit Ja- 
dis dans cette ifle fameufe , a peine en 
trouve-t-on trois aujourd'hui ; encore 
font' elles dans un état pitoyable. Rhc- 
timo &: Damafta paflent , après la capi* 
taie , pour les moins délabrées. 

Candie fut bâtie fur les ruines d'une an 
cienne ville , appellée HcracUt. Son port 
étoit de quelque importance avant î'in- 
vafion des Turcs ; mais à préfent il cft 
comblé à un point , que les petits bâti- 
mens ont peine à y entrer. L'intérieur 
de la ville efl un objet de deuil & de 
triftcfTe : on ne voit par-tout que des 
édifices ruinés , des murailles nues & 
prêtes à s'écrouler. Il icmble que les 
Turcs fv? pjaifent à voir les ravages qu'ils 
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ont caiifés eux-mêmes , pendant plufieiirs 
années d'un fiege fanglant & opiniâtre : 
ils n*ont répare que les brèches des forti- 
fications , lans s embarraffer fi le refle 
tombe en ruine. Les campagnes d'alen- 
tour font fécondes & riantes ; leurs 
richefles principales confiftent en fro- 
ment , en oliviers , & en vins excellent. 

Rhétimo eft plus petite que Candie 9 
mais plus agréable. Sa fituation eft fort 
avantageufe , étant bâtie fur une bordure 
de rocners , qui s'avance fort loin dans 
la mer. Elle eft entourée de murs ; mais 
fa principale fortification eft le fol 
même fur lequel elle eft placée. Une feule 
fource fournit abondamment de l'eau à 
toute la ville. Le pays oîi eft fituceRhé- 
tijjïo , eft en partie couvert de rochers ^ 
en partie planté de jardins délicieux oh 
crôiffent , fans ordre , des orangers , des. 
limoniers , des cerifiers , & des cannes de . 
fucre. Les vignobles y étoient autrefois 
en grande réputation ; ils ont dégénéré 
depuis que les Turcs en font les maîtres. 

Damafta n'a rien de plus remarquable 
c[iié Rhétimo : elle eft de même environ- 
née , d'un côté , de plantations qui pro- 
duifent beaucoup d'huile & de fucre ; de 
Tautre , de rochers arides & fteriles. 

Wayant encore rien vu dans l'ifle dç 
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Znie t dont j'euffç lieu d*ctre fatisfajti 
je voulus vlnter çq fameux mont Ida^ 
dontIcî>pui;ies ont tant parlé. Noii^niBir-' 
chaînes lpng*tcïm paruti chemin f^îlTîrilp 
èc jnontueux , tantôt fur des col 
carpccs ^tantôt daiisdescrcHLt &c ikis^m 
cipiccsyounous cuunom,à diaqiic paSi 
rifque de perdre la vie. Nous n^àaot^f 
jxis encore à moi tic de nos fatigues : tin 
vallon fpacicux ï'oiFrh à notre vue ; ntaii 

2uelmie agréable qiic fût le coup d'œil 
es coteaux voifms p qui torm^nt un riir, 
jpluthcatre lUtturel , quand on m^a^ii-iM 
[4}ue nous étions encore trés^étolgnàî du 
ferme» je faiUis à laiiTer It^ don enuc- 
prife. L*ardente ciuiofité du doûeur me 
|pt reprendre courage ; & après avoir tn 
! verfe ta vallée , nous grimpâmes à ira 
krcrs les rochers ik\v$ ni^igcs , à Texempli^ 
[des chèvres ûuvûges dont ces montuRnes" 
^font remplies- Je les voyois rufpcndiies 
au-deiTus de nos tCtes ; & j'avois pcme A 
içroîre qu'elles puffent non-feidcjneiit Ù 
ffoutenir , m;us courir mê^e avec ui^ 
pgiJi té fur p r enatiie* No us nmis repofâipi 

Iiidque tems dam un cou^^.i - '^ ni II 
ruflure gothique cft aiTez rc^ ■ Lcl 
caloyer^ j ou moines qui rhahitwïyiûnt 
gras tic des mieux nourri$. Nous m^r- 
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liens nous trouvâmes enfin au pied du 
mont Ida. 

Tout ce que nous avions vu juf- 
qu*alors de précipices j étoit peu de 
chofe , en comparaison de ceux que nous 
avions fous les yeux. Il nous reuoit près 
àe trois lieues de marche , pendant lef- 
quelles ils nous falloir gravir le plusfoiif 
vent fur des fables & des rochers niids. 
Je ne fais trop comment je pus venir à 
bout de fiu-monter tant J'obllacles. Je fus 
moi-même furpris de me trouver au fom- 
met ; & pour ce qu'il y a de plus curieux 
<lans le monde , je n'euffe pas voulu re- 
commencer. Jugez fi j'eus lieu de regret- 
ter mes peines, quand , après avoir porté 
par-tout mes pas & mes regards , je ne 
vis ni grotte 9 ni fontaine , ni rien de ce 
qui peut récréer Timag nation. De quel- 
que côté que je me tournalTe , je n'ap- 
percevois que des neiges , des fables , 
c^s rochers , & des chèvres d'une mai- 
greur extraordinaire. « C'eft donc là,di- 
9» fois-je , cette fameufe montagne 011 Ju- 
>f piter demeura h long-tems caché. Une 
» pareille retraire étoit digne du maître 
>» deb dieux ; & je ne penfe pas qu'aucua 
M mortel eût entrepris de le découvrir ». 

Nous oubliâmes bientôt ce que nous 
avions fouffert , lorfque nous f ïimes près 
de defcendre. Cette effrayante route nous 
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eût iibfoliime nî rebute? , hm U iiéccffîti 
oîi nou^ nous trouvions de U faîri% N09 
con dut leur!» nuits monïrcu*m de loin y 
conmie pour nous cncaitrîigcr ^ 1<?^ nitiies 
dcrancienneCortync^A midciucs milles 
dit mont Idii } c'en tVii idivt pour noiii 
ftiirefurmontcrlesdirtiailtésd un voyage 
fi pvnible. Nous arrïvâmcîi danj^ la pmnt 
où itoit fiuice cette ancienne v'ùlt ^ là 
plus rithe & la nlu^ grande dt- l'iflf, On en 
attribue la fontUition à Tannin» qui, foui 
le nom de Jupiier > enleva Euro|)c , fille 
d'Agenori roi d^ Phénicic, Je croiroii 
plus volontiers qu*t:llc fut fondée par 
Gortyne , fils de RhadHinantc , roi dt 
Creteé Quoi quHl en foit , elle étoit fi 
bien fortifiée , qu*Annibal » après ta dé- 
faite d'Anthipcu^ ,1a choliit pour ^fyte. 
Le* niînefi de cette ville font les plus 
belks civic j'aie encore vues ; ce ne lont 
pas feulement des corniches # des bafes y 
des chapiteaux de coTonnef^ de marbre ; 
on voit encore quantité de morceaux de 
jafpe , de porphyre & d*autre oiaiiere 
precieufe , revêtus d*ornemf ns & de rc* 
liets dVm guùt e%qui$« Je rem2irquai,eiifre 
autres fragmens, deux colonnes de mi^r* 
bre granit, longuc-s de pluï dedtx*huit 
pieds j & tailkk's chacune d'une feule 
pierre* Ihh de lit c A te relie d'une iircii4t 
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qii^on juge , à fa beauté , avoir ctc Teiv- 
vrée de quelque fomptueux édifice : il 
n*eft pas pomble de dire la quantité de 
morceaux de ftatues &c de colonnes dont 
cette plaine eft couverte. Tous ces ou- 
vrages étoient parfaitement travaillés ; 
& ce qui en relte , fuffit pour faire con- 
noître la délicatcffe & le génie des artiftes 
qui s*y font employés. 

Après avoir admiré long-tems ces au- 
guftes débris , j'allai voir le labyrinthe. 
Ne croyez pas que je veuille parler de 
ce fameux ouvrage que Dédale conftrui- 
fit avec tant d'habileié , qu'il eut peine 
lui-môme à en fortir , & où , fans Tinven- 
tîon admirable , par laquelle il fefrayaun 
chemin dans les airs , il eût été la pre- 
mière viâime de fon art. La plupan des 
hiiloriens qui ont parlé du labyrinthe de 
Crète , nous le repréfentent comme un 
édifice merveilleux , bâri fur le modèle 
de celui d'Egypte , où l'art feul de l'ou- 
vrier fe faifoit admirer. Le tcms l'a en- 
tièrement détruit ; & il y a déjà plufieurs 
■ (iecles , au rapport des habitans , qu'il 
n'en reftc aucune trace. Le labyrinthe 

3u'on voit aujourd'hui à Candie , n'eft 
onc pa<: celui où Théfcc , conduit parle 
fils d'Ariadne , tua le fruit monftrueux 
des amours de Pafiphaë, Vous en ju- 
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gcrez d*après ce que je vâis vouîS dire. 

Nous defcendîmes avec des flambeaux 
dans le creux d*une iBomagne rtmpUc 

«l'une infinité de fou ter reins obicur$ & 
étroits, UoLiverture eil bafle & rabij- 
teufe ; c'eft Touvrage de la nature j & 
Tart ne paroît pas y avoir contribue- Ce 
pouvoir Être anciennement une funple 
grotte, qui parut propre à y creufer ply- 
îîeurs routes; à moins que vousn'^îînie!^ 
mieux croire , comme moi , que ce jfont 
les anciennes carrières , d'où l'on tita 
les pierres pour bâtir la ville de Gonyne 
tjul n'en ell pai éloignée. 

En âvatiçant quelques pas , on arrive 
dans une eipece de faloa ^ dont les 
murailles , taillées dans le roc , pvé^ 
fentent une agréable variété de ptcr- 
xes & de marbres de diverfei cou- 
leurs- Le plafond eft garni d'une grande 
Î[uantité de petits glaçons pétrifies ^ qui 
ont un effet merveilleux* Ce lalon , qui 
cJl fort étendu , conduit par une pente 
aîfée j dans une multitude d'allées & d» 
rues , qui s*€ntre-coupent ks imes les a^ 
1res. Si je n'avois pBS eu avec moi dçs 
guides fûrs 5 j'avoue que je n'aurois ja- 
mais fçu quelle route je devois prepdre ; 
elles fe croifeot en tant de manières ^ g. 
forment im fi grand nombre de tours g, 
de détours ^ qu'après avoir fait bciî^^^ 
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coup de chemin,on eft fiirpris de f e retrou- 
ver au-même lieu d'où Ton eft parti. Je ne 
pou vois melaffer d*admirer lesdiiFérente^ 
couches ou veines de terre , qui femblent 
avoir étëpoféesen certains endroits pour 
le plaifir de la vue. Dans les allées oii 
le loi étoit apparemment trop tendre , 
on a fait des murailles avec les pierres 
qu'on avoir tirées des parties les plus du- 
res & les plus folldes de la montagne. 

Nous parvînmes , à l'extrémité du 
labyrinthe , dans deux grandes falles oîi 
nous nous repofâmes. Je vis , fur les 
murs , quantité de noms écrits avec la 
pointe d'un couteau. Je n'en fus cepen- 
dant certain , qu'en les examinant de 
près ; car plufieurs de ces noms excé- 
doient le rocher , &c paroiflbient avoir 
été relevés en boffe ; mais j'en vis quel- 
ques-uns qui étoient creux ; & c'étoient 
ceux dont la date ctoit plus récente ; les 
autres étoient remplis , & plus ou moins 
faillans , à proportion de leur ancienneté, 
Jfe compris alors que cet eitet étoit pro- 
duit par une efpece de minéral que nous 
nommons Jpar. Cette matière pénètre 
avec Peau , s'en fépare enliiite impercep- 
tiblement , & s'attache aux murailles & 
aux voûtes , où elles forment , avec le 
fems , ime croûte , dont les incifions 
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tailrH du le Michvr Ikilîlrnt riiccraîffe-^ 

I oui iT ilinniii (nufrirriii «ft il*eavî- 
ti)U (irn% uiillr ims. On y il<^%'OUVrc 9 <J<r 
iûiii<%' û\\\\{\r ,,i l.ï lui'ur ilrs (Kiilibtriiux ^ 
iMirinliniii'ilr nuls ilrtlMuvi'. tc)Urtli9C(Ut 
pnidrni .\\\\ voiius 1 11 ioinuMic |>yr»»- 
initlrN irnvnli'c'i. Ils nul U |>U»p»»«'f pl^J» 
«K* iiiuj iiîril (te liin^.'.. f'i loin diviCé.^ rU 
plulunr. c«llulf?.,4)ii tisoiliiiux notUir- 
ju'% virniif'iil Irii'uhn. La (u*ntc 9 C|UI 
lonilintincMis, •.VIcvr couum' uucttuirc 
pyi.iinulr , fiMiclir vi\ iilvilirufs ciiciroitïi 
•ui\ uni:, (|ul (oui l'nr|H*ncluN «iux VotuCJi p 
ftc oiiu|H' .iviH* MiK une paiiii' du t'h(?- 
inin ; ni.nr. U p.ill.n'.r irllc libit* fk CHIVCrt 
tlf. ilrux lôlr.. Us iliauvtrS'loiirisi ttC 
l'oni .inc unr |i(inr h c eux (|ui p^nVlU f 
|>onivu i|u*on nr onuhr point i\ IcUfi 
ni J'« ;i .n ,iloi s rllrv (01 uni m iotilc^ ctci* 
ptrni II*. fl.inibi'.iUK «ivci Ic'urh uilcli p 
irniiilillrnl l.i v.iviinr dr u'is ; d< voUint 
de ii'iii- & ir.niiii* ,ivrt im|ictuuiité t 
Hlr:. lont ne inbli-i Irs plus intrépideit 
1^* Icnl p.irii tpiM y .ni .\ picndrc* ulurf 9 
«■Vil {\v (r loudin vrnlie ii Unrcî* 6c 
d*y (Irnu-utn (.ins niouvrniciit , ju(qU*A 
Ce (pic* (Ts «inini.uu loimi rcntrcfl» tiMnil 
leurs nids. 

l*uuricvcnii ik rancicnlabyiiiuhedont 
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rhiftoirc fait fi Couvent mention , il 
e(l ccnain qu'il devoit être bien difTc- 
rent de cette nutltiplicitc de caveaux te- 
Oi^brcux , où l'art paroit n'avoir en pref- 
qu'aucune part. J'aime mieux croire que 
les Cretois, ayant trouve dans ces iou- 
terreins quelcjuc rcficiiiblafice avec un 
monument qui avoir fait autrefois Thon- 
n':ur de leur pays , ont lui peu aidé à la 
nature, pourconierverlc nom 6c l'image 
du fameux labyrinthe. 

L'ifle de Crète eft arrofce d'une infî* 
nitc de fontaines 6c de rivières qui la 
rendent d'un grand rapport , fur-tout ea 
vins excellens , que les gens du lieu ap* 
pillent malvmjic, (J*i n'y voit aucune ef- 

()^:ce d'animaux nuilliifes ni venim'.-ux ; 
e'i femmes (eulcs y (ont a craindre : on 
prétend que (i elles Ll' (! .nt un homme 
avec les dents, la pliiie e(t (ans remède. 
Cette propriété , jointe à quelques autres 
traits de ce g*:nre, me perfuade que les 
armes du (exe ditns ce pays , ne font 
ni les prières , ni les larmes. 

Nous partim-s A': l'ifle de Candie, fur 
wn petit bâtiment que nous avio/js loué 
a deflfein , pour avoir la commodité de 
débarquer on l)on nous ('.-nililTroit , 6C 
faire le tour des Cycl;id'.'S. On leur a 
dc^nné ce nom , qui (i^nifie circutaira , 
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parce qu'elles font , pour ainfi dire , ran« 
gccs autour d'un centre , qui eft Dctos. 
Les iiles placées hors de cette efpece de 
cercle, du côté de Candie, font comprifes 
i'mis ce mâme nom , quoique les anciens 
les aient appellécs Sproades y qui veut 
dire iparfts. 

Je m'arrêtai d'abord à Santarini ou 
Santorin qui , au rapport d'Hérodote ^ 
ctoit autrefois un pays délicieux , & fe 
nommoit CaUifie , à caufe de fon extrêr 
me beauté. Il eft étrangement déchu de cet 
état : au lieu d'un terrein gras & fertile ^ 
on n'y trouve plus qu'iui vafte rocher ^ 
qui produit à peine de quoi nourrir fes 
habitans. Aux riantes prairies 9 aux pay* 
ifages agréables ont fuccédé des vshU^ 
arides , & d'affreux précipices. L'entrée 
de cette iflc a la forme d'un croifTant, 
&c feroit le plus grand & le plus beau 
j)ort du monde, fi les vaifleauxpouvoient 
y aborder. 

Entre les deux promontoires, qui font 
les cornes de ce croifl'ant , font quatre pe- 
rites iflcs formées par des volcans au 
commencement de ce ficcle ; l'une d'en*» 
tre elles naquit d'une éruption fubite , 
dans un lieu où la mer étc^t aupîiravant 
fi profonde , qr.'on «j'en pouvoit trouf 
;vcr le fond, Aprci» dc:> niu^jîHcmenji 

porviWeg 
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borrîbles & des agitations violentes , qui 
répandoient la terreur , la mer lança de 
fon fein des tourbillons de flammes &de 
bitume, qui dérobèrent aux yeux la clarté 
du jour. On vit enfuite , avec étonne- 
ment , fur la furface de Teau , une mon- 
tagne fblide , qui s'accrut infenfiblement 
par de femblables éruptions. Cette ifle 
nouvelle n'étoit d'abord qu'un amas de 
pierre-ponce , inégal & raboteux ; mais 
le foleil l'anima , pour ainfi dire ; & le li- 
mon de la terre s'étant joint aux miné- 
raux calcinés , elle devint capable de cul- 
lure. C'eft ce que nous raconta un vieil- 
brdqui^en 1707, avoit été témoin ocu- 
laire de ce que j'écris. Je ferois tenté de 
croire que Santorin elle-mcme s'eft ref- 
fentie (ouvent de ces éruptions de la 
mer ; & c'eft peut-ctre là ce qui a pro- 
duit en elle de û grands changemens. 
Cette terre , toute ingrate qu'elle eft , a 
près de huit mille habitans Grecs , qui 
vivent miférablemenr. La montagne de 
Saint-Etienne me pamt mériter , par les 
ruines dont elle eit couverte , une atten- 
tion particulière. Je ne fais point le nom 
de la ville qui y étoit fituee ; mais elle 
doit avoir été riche & magnifique , à en 
fUger par quantité de morceaux de co- 
lonnes de marbre &C de granit. 
Tome A M 
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J'allai (le lii ;\ riïlitMiulo , iile prcfcjiie 
siiifli j',KimK.',A: pliisai'n^ijjk* ((iicSanto- 
rin : clic i il , coiiunc i\ IL • ci , formée d'un 
l'cul rucliLi- ; maiî. ce rocher ctt trèWcr- 
lilc. 1'a\ ccrlains ciulroil.s il vi\ couvert dc 
ciiiclijiics pouces de terre , oîi croiflent 
chiboiuliintes moillons ; en (l\uures , oîi 
il y il moins île terre , les vijjnes viennent 
;\ 1 envi,& proclnilent irexceliensraifins. 
On nous [Mrl.i irune i-rotte que les cu- 
rieux ont coulunie de viliier ; je m'y 
rendis A travers des i)réci|)ices & des 
roilks pendantes , toutes jnCiesi^ nous 
cciali r. ( l'tie c.ivcrne ell lapilîc'ede con- 
j'claiions en îonue de cryllaux ,les unes 
(le llj'.ure pyramidale , les autres cylin*- 
dri(|ues , te c|ucK|ues-iuies l'ont couvertes 
d'mie elpece de dorure i|ui éblouit les 
ycu\. La plupart cependant , (ont d*un 
noir luilliut , dont TalpcA nV(l pasdéfa- 
jiré.ible. 

Je ne t\ispas aiiHi content de rifle d'Ar- 
j»enliere. (ie nom lui tut donnée , il y a 
«pielques lîecles , h caule de (quelques 
n»ines d'argent qu'on y découvrit ; mats 
l'on véritable nom etoit Citnottis , qui 
veut dire tnùc , |)arce (|ue cette matière 
iiiit le Col de celte jlle. Les inlulaires 
nVmploient poiiu d'.iutre (avon dans. 
leur Icdîve; ils :.Vn lervoicnt autrefois 
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pour blanchir leurs ctofFes ; & l'on en 
failbit auffi ufage clans la médecine. On 
aflure que les femmes & les filles du pays 
fe proftituent aux ctr?.ngers pour une 
ibmmc très-modique , &c que les pères & 
les mères en font cax-mcmcs le marché. 
Je ne trouve dans cette ifle que des mon- 
tagnes brûlées , un terrein pierreux , & 
im feul village , dont les habitans meiu-ent 
de faim. 

Mélos , à préfent Milo , eft un vafte 
amas de pierre-ponce & de minéraux 
pé[ris en quelque forte par Teau de la 
mer qui s'y engouffre ,& la rend propre 
à être cultivée. Je ne doute pas que du 
tems que les Phéniciens la poffédoient-, 
elle ne fut trcs-fcrtile ; & i\ fon fol eft 
devenu plus aride , on doit l'attribuer 
aux matières calcinées dont la terre a 
couvert fa furiace. Malgré cela , elle pro- 
duit du coton , du bled &c du vin, 

La capital* , qui porte auîfi le rom de 
AiUo^ eft bAtJe toute en pierre, -ponces, 
qui , quoique fpongicuîls 6c fon légère* , 
(ont pourtant de bon ufiige. Les rues y 
font d'une malpropreté éc d'une \au n- 
teur infupporrablcs. Cleite ville ait cé- 
lèbre , dans l'antiquité , pour fon alun ëc 
pour fon foufrc ; l'un ôc IVaitre y font 
encore trcs-comiiiuns. Le foufre le voit 

Mij 
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en bloc fur les montagnes , & paroît de 
loin , comme autant de gros diamans qui 
jettent de l'éclat. H y a dans l'iile , des 
Iburces d'eau chaude très-falutaires. Les 
auteurs anciens que je porte avec moi , 
& qui me fervent comme de boufible 
dans mes courfes , difent que Milon fut 
appellëe MelllJa , à caufe de l'abondance 
de fon miel. Elle fe glorifie d'avoir donné 
raifTance à deux philofophes , à Socrate 
^jui n'admettoit qu'un feul Dieu , & à 
Diagoras qui n'en reconnoiflbit point. 

Après avoir quitté Milo , je m'appro^ 
chai de l'Âttique, & fis voile vers Cranaë, 
ou l'ifle d'Helene , quoique le patron de 
notre bateau m'affurat qu'il n'y avoit rien 
de curieux à y voir ; mais le doâeur & 
moi ne voulions nous en rapporter qu'à 
nous-mêmes ; & mon deiTein étoit de vi^ 
iîter jufqu'aux rochers les pUis d^ferts. 
Pour vous , Madame , je me flatte que 
vous vous accoutumerez infenfiblement 
à ces idées de flérilité &c de folitude : je 
tâcherai cependant de vous épargner , le 
plus qu'il me fera poilible , les d^oûts 
& les ennuis que j'ai éprouvés dans cç 
voyage. L'ifle de Cranaë paroît n'avoir 
Jamais été habitée ; peut-être efl-ce pour 
ççtte raifon ^ que Paris la choifit , lorf;; 
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tju^il s'enfuit de la Grèce avec Hélène qu'U 
avoit enlevtie. Ce prince , dit-on , sV ar- 
rêta î, & y jouit , pour la première fois , 
<ie fa conquête^ 

En face de Cranaii » eft Tifle appellée 
par les anciens Cythnos , & par les mo- 
<lernes Thcrmia , à caufe de la bont^ de (es 
bains. Elle cft encore auffi fertile qu'elle 
.rétoit anciennement. Le fol n'eft m picr* 
reux ni feC|Comme celui des ides voiunes* 
Les campagnes font couvertes de rnoif-^ 
Ions , & les coteaux de vignobles , moins 
cftimés , à la vcrité » que ceux des ter- 
reins plus arides. Il y vient quantité de 
mûriers^ dont les haoitans tirent un pro- 
lit confidérable , par le grand nombre de 
vers à foie qu'ils nourriflent. Mais le 
principal commerce fe fait en miel & ek 
rire. On nous fit voir lesruines d'une ville 
qu'on^nomme aujourd'hui Hebnco'Cafit\o : 
-elles font d'une beauté & d'une macm- 
£cence fingulieres.Parmi les marbres dont 
la terre cil couverte , nous apporçiimes 

Quantité de bas-reliefs & de tronçons de 
atues qui me parurent avoir été fort pré- 
cieufes. Il i'cmble que les barbares au- 
teurs de ces ravages , craignant qu'on ne 
vouhu rejoinJre un jour les parties 
ëparfcs de ces chefs-d'oeuvres , aient pris 
Ja précaution de ks mutiler. Thermia ^ 

Miij 
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capitale de rUle , ell paffablement grande, 
& prcfque toute peuplée de Grecs. 

Syra n'ell guère moins fenile que 
Thennia : elle a vingt- cinq milles de lon- 
gueur ; & quoicTuo couverte de rochers j 
on y trouve ncanjuoins des campagnes 
qui tburniflcnt de riches récoltes. Ces ro- 
chers ont cela de fmgulier , qu'ils lem- 
blenr toujours prcts à s'écrouler. La ca- 
pitale , qui donne l'on nom à toute Tille , 
clHituécà un mille de la mer, furlelbm- 
riet d'une petite montagne : on diroit de 
loin qu'elle ell l'ulpendue fur les flots. 
L..tre la ville & le i)ort , qui eft d'une, 
grande ctenduc , l'ont les ruines de Sci- 
ros, ancienne capitale de rifle,oîi Achille 
fur élevé à la cour de Nicomede. Cette 
terre tut habitée autrefois par les Dolo- 
pes , fameux corfaires , auxquels ont 
fucvéJé des moines Cirées. 1 hélée y 
mourut , aprcîi tV/oir été thcijlc iPAthe- 
nes ; & e'Ie a été la pairie de Phérécide, 
qui pafi'e pour un des fept fiiges de la 
Cr.w'e. 

Tiné , autrefois Tenos , au nord de 
Syra , dt u? c illo fort grande , qui a en- 
viron foixanlc milles de circuit. Les fer- 
pens y font en grand nombre ; & c'ell ce 
qui lui lu d'abord donner le nom d'O- 
pliiuji^ comme je l'ai dit de Id ville de 
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Rhodes. Le pays t A très tcrtlle , les mù* 
riers, les grenadiers, les. vignes y croif- 
fent à plailir , & Ibnt d'un bon rapport 
aux habitans qui aiment le travail. Il y 
vient aufîi du bled ôc d'autres grains en 
abondance. 

La ville de Tiné ëtoit fituée fur le bord 
d'iuie baie qui lui fervoit de port ; il ne 
refte aujourd'hui que la f brterefle , & un 
boiu-g qui porte le nom de San^NicolOm 
Cette fortereffe cft liir le lieu le plus 
élevé de l'ille ; & iafituarioh avantageufe 
fait toute i'a force. Il y a plufieurs années, 
xn*a-t-on dit , qu'en creufant près de la 
ville , on trouva un temple de Neptune ; 
mais je n'ai rien vu qui put vérifie*" cette 
découverte. 

Quelqu'agréable qu'eut été à mes yeux 
le léjour de Tiné , je ne fus point maître 
de ma furprife , en approchant d'Andros. 
Cette ifle prcfente Tafpeft le plus enchan- 
teur. Figurez -vous une vafte & large 
baie , féparce en deiîx par un promon- 
toire qui s'avance dans la mer. Ce pro- 
montoire , qui fait partie de la ville , eft 
couvert de batimer.s &C de plaiit.it.ions , 
dont le coup d'œll chatnpctre <rs: liaiit 
invite les paifagers ù s'arrêter. De Tanti-e 
cote , eft une vallée délicieufe fie for*uU\ 
Tout le terrein , en général , abonde en 

M iv 
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fruits de toute efpcce ; & ce ne fontpar« 
tout que des jardins & des vergers , crue 
mille petits ruifleaux fcrtilifent. Le plus 
bel endroit cft derrière une hcuitc mon- 
tagne , au vill.ige d'Arne. Plulieurs ha- 
meaux , environnes de palmiers , le com- 
posent , &c fcmblent autant de lolitmles 
encliantces. La foie qu'on y travaillr eft 
des pli's cflinices & des plus fines. An- 
tlrosn'eft pas moins remarquable par fes 
antiquités , que parla beauté de fon terri- 
toire. Les plus curieufes itmt celles de 
fialé()j)olis , vllic grande & magnifique 
autrefois. La quantité de colonnes , de 
baCcs , de eli;!j)iteaux , qu'on trouve à IVn- 
droît oh étoir la citadelle , jointe à la 
tradition des luibitiMis , nous fit croiro 
que ce pcnivoicnt ei .e les veftiges d'un 
rimi^lc c'e Raechus.On nous montra une 
fontaine , dont on dit que l'eau a le goftt 
du vin. I .'opinion a ici , jecrois, beaucoup 
de force. Une fourcc d'eau auprès cfun 
temple du dieu du vin , ne iatisfeifoit 
point fis adorateurs : ils lui ont attribue 
une propriété qui flattoit plus leur ima- 
gination (|ue leur goût. 

Zia eft la Céc ou Céos des anciens^ 
c|ui a donné naiftance au pocte Simonide. 
De quatre villes puiflantes qu'elle conte- 
noit autrefois ^ on ne voit plus que les 
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rmnes de Certhéa , fur lefquelles ell bâtie 
Zia , capitale de Tifle. A juger de l'éten- 
due de Cerdiéa par celle de les vefliges , 
elle devoh être confidérable ; car outre 
les colonnes de marbre & pluiîeurs mor- 
ceaux d'architeâure,quile voient dans les 
mailbns des particuliers & dans les rues 
de la ville , on en trouve encore quantité 
dans la campagne , & principalement 
fur une montagne éloignée d'une lieue 
du port. £n avançant du côté de la mer , 
l'en vis un plus grand nombre près d'une 
enceinte de murailles à moitié ruinées , 
qui appartenoient à quelque ancienne ci- 
tadelle. Les habitans nous montrèrent le 
tronc d'une flatue , pour laquelle ils ont 
encore une frayeur refpeûueufe , parce 
au'ils croient que c'efl celle de Néméfis , 
aeefle de la vengeance : on voit autour 
plufieurs blocs de marbre &c quelques 
morceaux de colonnes &L de chapiteauic 
L'ifle peut avoir trente lieues de circuit ; 
elle étoit fort renommée pour la beauté 
de fes foies , dont les premières fabriques 
font attribuées à Pamphile , princeffe du 
pays. Cette partie du commerce n'eft 
prelque rien au tems oii je vous parle. 
On y icbrique plus de toiles de coton , 
que d'étoffes de foie : on s'applique en- 
core particulièrement à faire des vins qui 

M V 
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font d'une qualité & d'un goût admî*^ 

râbles. 

Je ne fais que vous dire de l'ifle de Ma- 
croniii : elle ell aflez grande , mais telle- 
ment dépeuplée & ftcrile , qu'on n*y ren- 
contre que des lézards & des fauterelles. 
Macris ell plus petite , mais pareillement 
délbne : on ne trouve , dans l'une & dans 
l'autre , aucuns vcftiges d'antiquité. Guara 
ou Joura a , de plus que ces deuxifles , une 
cfpece de rats d'une groffeur peu com- 
mune ; ce font probablement les ancêtres 
de ces rats , qui obligèrent les habitans 
de Guara à quitter le pays. 

Le voifmage de TEubée , près de la- 

3uelle font ces mêmes iflcs , me fît rctar- 
cr l'exécution du projet que j'avois for- 
mé de faire le tour des Cyclades. Je dé- 
barquai à Châteauroux , fortereffe con- 
fidérable , fous le canon de laquelle les 
galères Turques fe retirent. Il y avoit 
aiutrefois une ville bâtie en ce même lieur 
Homère l'appelle Carifios. Les Titans ^ 
fils de la terre , y donnèrent des loix y 
entre autres Briarée , A qui les infulaires 
rendirent les honneurs divins; Le marbre 
marqueté de Cariftos étoit fort eftimé ; 
on l'appclloit Carijlicn. Je paffai au bourg 
d'Erétria , autrefois la capitale de l'iile j 
elle étoit renommée poiu* cette terrçnié^ 
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T^clnale qu'on appelioit Erar'unnt. Enfin, 
) wrivai à Négrepont , d*oii je vous écris y 
me réfervant à vous en%^oyer ma lettre , 
quand j'en trouverai roccafion. Il peut 
arriver que vous en receviez quelquefois 
plus d'une le même jour ; car vous 'jugez 
bien qu'elles ne partent pas rcguliére- 
ment , comme en France , à melure qu'on 
les écrit ; j'en ai eu jufqu'à trois dans mon 
' porte-feuille , que j'ai envoyées par le 
même vaifTeau. 

Négrepont , aôuellement la capi- 
tale de l'Eubée , n'a que deux milles de 
circuit ; mais elle efl accompajgnée de 
fauxbourgs confidérables , où il n'y a 
que des Grecs. Le nombre des habitans 
peut monter à quinze mille. Un des beaux 
édifices de cette ville eft le ftrrail du Ca- 
pitan Pacha ou chef des galères. Ce palais 
eft bâti fur PEuripe , & préfente le point 
de vue le plus agréable qu'on pv.iffe ima- 
giner : il elc orné de galeries & de por- 
tiques de bcis rouge verniffc. Je fus fur- 
pris du concours prodigieux des gens de 
la campagne, qui arrivent à Négrepontles 
jours de marché ; ils viennent , de toutes 
les parties de Tifle , apporter leurs den- 
rées ; ce qui les rend fi communes , qu'on 
les achette preique pour rien. Je n'ai ja- 
piais vutant d.^ villages à la fois ; c'eft ce 

M vj 



17^ _ Suite de la Grèce. 

S ni fait que la terre y eft fi bien cultivée t 
le abonde en fruits de toute efpece , & 
principalement en bled , en vm & «n 
miile. Uifle a trois cens cinquante milles 
de circuit ; l'a largeur n'eft guère que de 
vingt milles. Elle eft célèbre par le fa- 
meux promontoire de Caphanée , au haut 
duquel Nauplius , roi de cette ifle , alluma 
des feux pour attirer la flotte des Grecs 
qui venoit de faire le fiege de Troye. JLa 
nife rcufTit : les vaifleaux donnèrent dans 
les ccucils , & furent prefque tous fra- 
cafTés ; mais Nauplius ayant fu que Dio- 
mcde 6i UlviTe , les principaux auteurs 
de la mort cie fon fils Palamedes j avoient 
échappé au naufrage , fe précipita de dé- 
pit dans la mer. 

Je dois dire ici deux mots de TEuripe , 
fameux détroit de la mer Egée , qui fé- 
pareTAulide & la Bcotie de l'Eubée. Ce 
détroit (e rcflcrre tellement à l'endroit 
oi'i eft bûtic la fortercffe de Négrepont , 
qu'une galère a peine à y pauer. C'cft 
iur-tout vers cette panie , qu'on remar* 

gue les effets furprenans que les anciens 
: les modernes ont tûché vainement 
d'expliquer Pendant dix-huit ou diic- 
ncuf jours cie chaque lune,rEuripe eft 
réglé , comn c di/cnt le. I»aLitans ; c*eft- 
à-dire , qu'en viiiyt-quatre ou yingt-cinq 
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lieures , il a •deux fois Ton ilax & reÛixx 
'ainfi que FOcéan ; mais , pendemit ks au- 
tres jours , il eft déréglé ; & alors , dans 
Vefpacé de vingt-cpiatre ou de vingt-cinq 
heures , il a onze , douze , treize , 8C 
même quatorze fois fon flux & reflux. Je 
voulus être témoin de ces changemens 
merveilleux ; & m'ctant tranfporté dans 
Tin moulin qui eft au bas du château , je 
vis , en moins d'une heure & demie , la 
roue changer jufqu'à trois fois , félon le 
différent cours de Tcau. Ce qu'il y a en- 
core de furprenant , c'cft qu'entre le tems 
cil TEuripc monte, & celui oî\ il defcend, 
il y a un petit intervalle qui fait paroître 
Teau en repos , &c comme croupîfTante ; 
de forte que les plumes & la paille y rcf- 
tent fans mouvement , à moins que le 
vent ne les i gire. Il y a des tems où le dé- 
troit eft fi n.pjde, qu'il entraîne les plus 
gros vaiff( aux , maigre tous les efforts des 
matelots. Je ne veux point eflaycr ici 
d'expliquer cette merveille de la nature: 
je n'ai pas oublié ce qu'on raconte d'Arif- 
tote , gui lui-même n'en put connoître 
la cau(e ; plus fagc que lui , je n'ai eu 
garde de me précipiter da is l'Earlpc , 
pour Être compris , comme on fait dire 
à ce philofopbe , dans ce que je ne pou- 
vois comprciidre. 
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Le froid de la lail'on , joint à un affex 
gros rhume qui tourmente le dofteur., 
nous obligera peut-être à faire à Négre- 
pont lui plus long fcjour que» nous ne 
nous y étions attendus ; mais ce pays eft 
fi agréable , mcnie en hiver , que je ne 
fuis pas fâché de me repofer des longues 
& fréquente^; courfes que je viens de 
faire , pour nu* préparer à de nouvelles. 

Je fuis, cvc. 

De 2\c^rcpom , et ly diamhrc ty^ff. 
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LETTRE X ir. 

Si/iTH J^n LA Ghkce. 

JL^ANS un pays tel qiio la Grèce , tous 
les lieux que parcourt un voyagent , l'ont 
autant d\)bjets conracrés ;\ Tuiunortalitti* 
Un fimple rulil'eau , un rocher , une 
crotte ont acquis tle la célébrité , ou dans 
les écrits des poctos , ou par quelque 
événement nicniorable. Ne vous plai- 
gne/ donc pas , Madame , des détails de 
ma dernière kttre ; tS^: luivei moi , je 
vous prie , avec la même complailance , 
dans les lieux qui me relient .\ parcourir, 
La prcmici <.- iile où j'abordai , en quit- 
tant Néi^rcpont , tll Selo » que les lurcs 
anpellcnt J^'jiV-tfi. Klle dl liiuée entre ItS 
irtes de Métclln Cn: de Samos , iîc peut 
avoir cent vin*\t milles de circuit. Ses 
habitans ont ctc jadis tort puiiVaus lur 
mer ; mais Ils lurent fubjuyués par les 
Athéniens , cnluite j>ar les Spartiates , Cc 
enfin par Us Romanis. Ceux-ci polVéde- 
renr cette ilh* iurqn\m\:emi)ere\u-s(jrecs, 
qiii la cédèrent aux (iénols,au\tpiels les 
Turcs Teide vci'gul lous le re^uv; de Sélim. 
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Elle devoir être bien floriflante ^ puiC- 

qu'elle contenoit trente-fix villes » qiti 

font à préfent converties en autant de 

villages. 

La capitale eft grande & bien coni^ 
truite ; l'es édifices font régulièrement 
bâtis , & à plufieurs étages comme les 
nôtres : ion port eil fur , & fon château 
bien tonifie : il commande la ville & 
toute la côte. La grande églife eft d'une 
architeâure gothique fort agréable ; mais 
le dedans eft orné de peintures à la Greo* 
que ,fi mauvaifes & fi ridicules , qu'il n'y 
a pas de barbouilleur en France , qui n'en 
fît de plus belles. Ce font des fibres de 
faints , ccmme je l'ai remarqué par les 
noms oiii font écrits au bas ; car il h'eft 
pas pouible d'en juger autrement. Nous 
ne vîmes d'antiquités remarquables dans 
toute rifle , que les ruines d'un ancien 
bâtiment fitué dans un vallon obfav , à 
vingt milles de îa capitale. Neptune avoxt 
été amcureux d'une nymphe de Scio ; 
& ce lieu favorabk , plus qu'aucun autre , 
à {çs c;mours , peut bien avoir été choîfi 
dans la iuite , pour lui é ever un temple. 
Je vi pies ue à me foi rce, dont on dit 
que 1 tau rtnJ nienîés ceux qui en boî- 
Ttnt. Le doûei r ofa .enter l'expérience; 
& je iie remarquai en lui auam change-, 
ment. 
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Sdo eft une des villes de la Grèce , 
^ui fe difpirtent l'honneur d'avoir donné 
-naiffance au divin Homère. On me fit 
voir un lieu oii Ton affiire que ce grand 
poëte a reçu les premières kçons de fon 
JWt ; c'eft une el'pece de baflin d'environ 
vingt pieds de diamètre. On montre aufli 
Ja maifon oii Ton dit qu'habitoit cet au- 
leur de l'Iliade , lorsqu'il compofa ks 
poéfies. La vénération finguliere de ces 
bonnes gens pour tout ce qui a quelque 
rapport à ce génie fublime , m'en infpira 
à moi-même pour cette refpeâable chau- 
mière , oh j'aimois à croire qu'avoit de- 
meura un û grand homme. Ce même 
pays a été la patrie de pluûeurs perfon- 
-nes célèbres, entre lefquelles on compte 
Yon , poëte tragique , ITiiftorien The^o- 
pompe , & le fophifte Théocrite. 

J'ai vu peu d'ifles aufli fertiles que 
Scio. Les montagnes même dont elle eft 
couverte dans la partie du nord , font 
toutes cultivées. Je ne m'étonne pas 
■qu'on l'ait ^ppeWéeun des greniers du peupk 
Romain. Les oliviers & les orangers y 
font en grande quantité : fes vins , célèbre» 
depuis long-tems, font délicieux & forts. 
On laiffe fccher les raifins pendant plu- 
fieurs jours , après les avoir coupés ; ôc 
-on les porte enfuite au preffoir. 
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Le lentil'que , cet arbre qui produit le 
maitic y cft commun dans ce pays. Il y 
en a de j^lulieurs efpeces , iVâvant la na- 
ture du 1 bl oii ils croiffent ; mais les plus 
eftimcs l'ont ceux de Tifle dejScio ; & il en 
vient une fi grande quantité dans cette 
partie de l'Archipel , que le grand-fei- 
gneur en retire tous les ans plus de i ooooo 
livres pelant de maftic. La culture de cet 
arbre corilllle à le provigner ; on a , par 
ce moyen , beaucoup de jeunes pieds vi- 
goureux , qui lont d\in meilleur rapport 
que les vieux : ils viennent auflitrès-men 
oe iemenccs. Les Turcs , qui les plantent 
au mois de janvier , les diftribuént par 
intervalles & en buifTons dans la cam- 
pagne. Leurs feuilles , qu'ils ne quittent 
point pendant l'hiver , approchent beau- 
coup de celles du mirthe. Elles font ten- 
dres , délicates , d'une odeur agréable , 
d'un gciir acide & aftringent. 

Le maflic ell une gomme réfineufe , 
qui coule du tronc &L des principales 
branches du lentifque , quelquefois d'elle- 
même , mai"* le plus fouvent par les inci- 
fions qu'on fait à l'arbre en certains tems 
de Tiuinée, Le mallic le plus eftimé eft 
celui qui fort du lentifque fans le fecours 
des incifions. Ildiftille en petites larmes 
qui groffifTent peu à peu , & lombenjt 
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enfin de leur propre poids. On a foin de 
tenir le torrein propre , atin que cette 
comme prccicule ne contrade aucune 
ialeto. On eii tait , à la mi-aoùt , une pre- 
mière récolte qui dure huit jours ; & 
après de nouvelles incitions , on com- 
mence la féconde à la fin de feptembre. 
Le maftic continue encore de couler pen- 
dant fi* femaines , aprcs lequel tcms la 
récolte n*eil plus permife. Le plus beau, 
celui que les marchands appellent le maf- 
tic màlc , doit erre en petits grains clairs, 
tranfparens , d'un blanc tirant liir le ci- 
tron , & d'une odeur aromatique. Il fe 
caffe net fous la dent , s'amollit i\ la cha- 
leur comme la cire , &z sV^iilamme fur la 
braifc. On défigue , fous le nom de maftic 
femelle , celui qui ell d\ine qualité infé- 
rieure. On emploie Tun & Tautre inté-* 
rîcuremcnt , pour fortifier rellomac , 
arrêter les vomilîcmens &les diarrhées; 
& on le fait entrer dans la compofition 
de pluficurs vernis. On s'en fert dans 
rOrientpour pétrir du pain oui acquiert, 
avec le i'oùc d*. cetce gomme, une blan- 
cheur agréable i la vue. 

Tout le nviilic de la première, récolte 
appartient au {^rand -f'eigncur , & doit 
ctre livré ;\ rolticier chargé de le recueil- 
lir. Si quelqu'un étoit conviiincu d'en 
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avoir détourné la moindre portion , il 
feroit dépouillé de fes biens , & con- 
damné aux galères. Les dames du ferrail 
en confomment la plus grande paràe : 
elles en mâchent prefque continuelle- 
ment, pour rendre leur haleine plus douce 
& fortifier leurs gencives* On en brûle 
aufTi dans des caffolettes. Les jeunes 
femmes , après l'avoir pétri "avec la lan- 
gue , le Ibufflent comme des bouteilles ^ 
qu'elles font crever enfuite entre leurs 
lèvres avec grand bruit. Quand elles font 
en compagnie , elles regardent comme 
une forte de galanterie 9 d^approcher 
leur bouche du nez d'un homme , pour 
le furprendre par ce bruit , & lui faire 
fentir l'odeur du maftic. 

Le eibier abonde dans toute retendue 
de riile de Scio ; &c dans cenaîns can- 
tons 9 les perdrix font auiTi communes 
& aulli privées que les poules. Plufieurs 
pcrfonnes prennent le foin de les élever 9 
6c les envoient le matin dans les champs , 
pour y chercher leur nourriture. Chaque 
famille confie les fiennes à un gardien 
commun , qui les ramené le foin S'il plak 
au maître de faire revenir plutôt celles 
qui lui appartiennent , il les appelle avec 
lin fifflct ; & à ce fignal , on les voit re- 
prendre 5 fans aucun dcfordre 9 le'chemiA 
de leur maifon. 
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Une des grandes richefl'es de cette terre 
étoient les belles carrières de ja/pc qu'on 
y voyoit anciennement. Nous n'y en 
vîmes que de marbre; mais ce marbre nous 
parut de la plus grande beauté. 

Il n y a point d'Ifle dans l'Archipel, oîi 
Ton vive en plus grande liberté qu'à 
Scio , & 011 les femmes l'oient plus belles 
& plus aimables. Elles tiennent beaucoup 
des Italiennes , & particulièrement des 
Génoifes. On peut les voir 8c leur parler ; 
& les mœurs du pays leur laiffent ime 
facilité dont elles abul'ent rarement. Les 
habitans y font fort civils , tant entre eux 
qu'envers les étrangers. Us ont auflî beau- 
coup de penchant pour la mufique ; les 
(cirées des fûtes fe i)a{rent en divcrtiffe- 
mens communs aux deux fexes, &fe pro- 
longent ordinairement jufqu'iiu jour. 

Samos , dont la ville de Coran cft la 
capitale, nVil ni au(rigrande,niauflifer« 
tile que Scio : elle abonde cependant en 
arbres fruitiers , &c principalement en 
oliviers , mais les viçnes y font rares» 
quoique les pays voilms en foient , pour 
ainfi dire , tout couverts. Cette ifle s'é- 
tend (lu lev;int a\i couchant , &C n'a pas 
plus de qu.itiT-vingt milles de circuit. La 
tradition porte (|ue Junon , <i qui .Samos 
éioit confucréc ^ y avoit pris naiiTaiice | 
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-& c|u*d'^ y ^^^ niartëe à Jypttcr ; 
aufîî noiïsdit«onqu*elley avok un temple 
loagnifique » oii l'on célébroir , tous IfS 
ans ^ une fête en gulfe de notes. Ce récit 
oietit croire que je decouvrirois qiidoiies 
refles d'antiquités. Je me fis ccnduire dans 
l'endroit où avoir été l'ancienne SâJBO«r. 
tes mines de cette ville Ibnt fi apparen 
& Il étendues ^ quHl n'ell pas polîibk -_ 
i'y tromper : elles font pofëes fur une 
montagne , aux environs de laqiieUe je 
rroiivai quafltité de pierres de tombeaux, 
répandues de côté & d^urtre. Le Grec qiû 
nous menoit , me fit remarquer , dans 
un monceau de ruines 5 les anciens reîîes 
du remple de Junon* Je voulus bien le 
croire , parce qu'en eôet c'eft lefeul en- 
droit ovi ron trou\*e des bafcs & des 
^morceaux' de colonnes de marbre, J^ci 
plus de plaiûr à fuivre les traces d*unaît3 
cien aqueduc y bâti de briques fi fortes 
" : fi dures ^ que , depuis dç\ix mille ans 3 
elles font encore suffi entières , que 
elles fon oient des mains de*rouvricr. 
Je ne vis aucun autre m omit. : put 

piquer ma curiofité ^ maisur qui 

frappe les étranger*?, & lur-toiit un f ran- 
çois accoutumé à ^élégante -^'-— J^ç 
femmes defon pays ^ c'eftla.. 
déjjoûtame , &rixirème nigiigeocfe des 
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Samierines : le icxe y eft , fur ce point , 
d'une indiffcrence & d'une pareffe inlbu- 
tenables. 

Samos eft recommnndable dans i'hif- 
toire , par la naiilVaicc d'un philofôphe , 
d'une fybille & d'un tyran. L'un eft le l'a- 
vant Pythagore , ce zelc partifan du fyf- 
tême de la métemplycofe ; la féconde eft 
une de ces femmes célèbres , qui ont an- 
noncé la venue de Jofus-Chrift ; le troi- 
fieme eft ce fameux tyran Policrate , qui , 
après une vie de profpérités ^ fit enfin la 
funefte expérience ,* que nul ne doit ctre 
eftimé parfaitement heureux avant fa 
mort. 

L'ille de Nicr.ria ^prcs de Samos , auflî 
bien que la mer qui l'environne , doit 
fon nom au téméraire fils de Dédale, qui, 
s'étant trop ?.pprcché du folcil , fondit la 
cire de (es ailes ; &: le malheureux Icare 
tomba dans les flots, ;\ côté de l'ifle d'Ic- 
tieufe , qui fut depuis ajjpellée de fon 
nom Icana ou Nicaria. Cette ifle , qui a 
environ trente milles de circuit, eft belle 
& fertile ; mais les hahitans en font fi 
parefleux , que prefque toutes les terres 
reftent en fricho. L'air &: Tcau y font fi 
purs & fi filins , qu'on peut leur attri- 
buer la longue vie des Nicaricns , dont 
un grand nom!)re arrive jufquViTage de 
cent iUis d: au-delà. Une chofe qui leur 
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Ci particulière , c'eft qu'ils mie fervent 
point de lit , &C qu'on n'en trt -î* 

Ui Itul îbm toute rifle. Ib i. ut 

i ferre ; une pierre leur tient lieu d*a- 
r^tîltr , & leurs h.tbits de couvcnure, 
l-*iircheviïaite de Sanios y ctaot vtinu 
Élire fâ vifite , n'avoit pâj» imaginé d*y 
faire porter un lit : on y iuppJca , comine 
dit put , avec de la piiille , pour coucher 
& Griindeur, Ces inlulairefi n*ont d'juire 
habit , que celui qu*ib ont aÔueUcment 
(m le tu rpi ; ik quand il ell uie , ili pen- 
sent à en faire tkire un imtre. Vous ne 
îrouverit?/ pas dans toute Tifle un nior* 
Ceau de pmn hors des heures du Fepa9#« 
Us (e conrentent de moudre le bled avec 
des petits moubn^, quelque tenis avant 
que de fe mettre' à table, ô£ n'en pro* 
3 pour une feule fois. Us pé- 

e farine , en iont de la piite , 
la ciiîfent iur une pierre plate , avec du 
hn dt Hous ; & quand le pain cil (Btig Iti 
inaitrc de la oictîton le divifcffn psrtîatr 
égsàÊê « qu*il diiiribue dans l*t une 

fentme enceinte en reçoit un^ ; r- 

tion. Leur vin eft loujours ir 
trois quarts tV^m ; ils en remptiâimi un 

trand vafe qui reflemble à une écuelle » 
€ le font p^fler à la ronde juiqu'à ce 
c|ue tout le qaoadeëti bu* Us ne mettef ~ 

pu* 
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point leiir vins dans des tonneaux : ils ont 
de grands pots au'ils couvrent de terre , 
font im trou au jaaut du pot , y plongent 
un rofeau pjercë par les deux bouts , &C 
le retirent en fermant du doigt le trou: 
iupérieur^ 

Les maifons des Nicaricns font fim- 
pies , fans ornemens & fans meubles. 
On n'y voit que les quatre murs , & lé 
petit moulin doiit je vous ai parlé. Tout 
ce qu'ils peuvent avoir d'ailleurs , ils le 
tiennent cadié fous terre. Ils ont fort 
peu de fociété entr'eux ; & s'ils font 
iobligés de fe voir pour quelque affaire , 
ils n'approchent jamais de la porte de la 
maifon de ceux qu'ils vifitent : ils s'ar- 
rêtent à une diftance confidérable , d'o& 
ils crient à pleine tête. Quand on leur a 
répondu , ils parlent du fujet qui les 
amené ; & à moins qu'on ne les prefle 
d'entrer , ils traitent ainfi toutes leurs 
affaires : auffi ont-ils la voix fi forte p. 
qu'ils fe font entendre de très^loin, 

n n'eft pas que vous n'ayez ouï par- 
ler de Patnmos , cette ifle célèbre , oîi 
S. Jean a compofé fon Apocalypfe. Oa 
J'appelle aftuellement Palmo/a ; c'eft ua 
vrai lieu de méditation , par la folitude 
& le vafte filence qui y règne. Quow 
(qu'elle ait vingt à trente milles de ciri» 

Tomcl. N 
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cuit ^ elle ne Contient guère qne trok 
cents habitâds. Les arbres ^ les s , 

la verdure y font prc rqu*entic t i 'i- 

connus; totu y inl'pire une n 'ie 

triile , & de fombres rèvcriesXc^inoma- 
gn es font nues & dépouillées ; les \'BUon$ 
même font arides & (Icrileii. L'églifcdt: S, 
Jean eft bien bâtie ^&c p^ffablcment gran* 
de ; mais elle excita moins notre airiofirc, 
que Fendroit de l'ifle oîi l'on prctend 
que demeuroii ce faint rtpôtre. te che^ 
tnin qui y conduit , eft entre des ro* 
chers efcarpés ôc difficiles. Oo arrive 
à un pauvre hcritiiîage bâti fur h côt< 
d*une montagne , à quelque diihnce é\m 
couvent de moines Grecs, La cbapeUe 
eft petite & ornée de peintures qu'on 
nous dit être ITïîftoire du faint év^ngê'» 
tique. A quelques pas de là eft un grand 
trou creulë dans le foc , dom la voûte 
eft fou tenue filr un pilier. C'eft là , ditv 
On ^ la grotte du famt , & le lieu où tl 
éciîvit fon livre myftéritux. Je ne pus 
in*empÊcher de fourire de la lîmplicité 
des bonnes gens qui nous tncnoicnt ; 
ils r ous montrèrent ^ avec grand ref- 
peu , f Uifieurs crevfiffes que le ttms a 
piatiqué^s dans le rocher , & nous ra* 
çc ntere n t (ciim k ni ert comtn ent be iainî* 



Suite de la Grèce. 191 
Eiprit entroit par ces fentes , pou» dicter. 
à S. Jean fes divins myfteres. 

Vis-à-vis de Palmofa eft une petite 
ifle appellée Saint^Ninos , qui a cela d« 
finguiier , cm'elle eft comme coupée par; 
le milieu. Un chemin creufé par la na-» 
ture 9 dans la panie la plus élevée de 
rifle , forme cette féparation. Une des 
deux moitiés eft fertile , & produit plur 
fieurs fones de fruits ; l'autre eft entié<* 
rement ftérlle & pierreufe. La roche de 
cette partie eft un marbre brun , mêlé 
de coralloïdes d'une blancheur éclatante. 

Teus lieu d'être fatisfait de mon féjour 
dans rifle de Naxia , une des plus gran- 
des des Cyclades &c des plus riches de 
TArchipel. Elle fut appellée autrefois 
Dionyfia , du nom de Dcnys ou iS^c- 
chus y qui y tenoit fa cour. Depuis on la 
nomma CallipoUs &c petite Sicile ^ à caufe 
de fa fertilité. En abordant dans cette 
terre , je m'attendris fur les malheurs 
d'Ariane abandonnée par le perfide 
Théfée. Je m'imaginois entendre les 
plaintes de cette amante défolée , qui 
faifoit retentir les rochers & les rivages 
de hs gémiflemens , lorfque Bacchus ^ 
touche de compaifion , vint lui offrir fa 
main & fa couronne. 

La nouvelle ville de Naxia eft bâtîç, 

Nij 
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fur les niines de l'ancienne. Ses muraîl 
Ifs font épaifles & flanquées de toursj 
^a citadelle eft fituée dans la partie I4] 
plus cminente , & m'a paru d\me conl- 
fruâion régulière. Les cgUfes y font enJ 
grand nombre ; la caihédrale fur-toul 
cft belle & fpacîeufe* 

Le fexc eft ici bien dîfFcrent de ce mie 
je l'ai vu à Samos, L'orgvidl & la \'9nii4 _ 
Ibnt pprtés à l'excès parmi les feiruires ;fl 
auame ne marche dans les rues ou à • 
la campagne , qu^avec un étalage ridU 
«;iile de fes ajuftemens t & inême de les \ 
ineubîes, 

J'allai \oht ^ près du château , des rûftes 
de la plus haute antiquité. Ce font les 
mines d*un templede Bacchus ; elles cou- 
vrent tout un rocher , qui eft environne 
des eaux de la men La richefl'e des ma- 
tériaux prouve la magnificence & la 
beauté de Tancien édifice. Les morceaux 
de jaf])e & de porphyre font mêlés avec 
Je granit &ç le marbre le plus riche* Le 
cadre de la porte qui conduifoît au tem- 
ple 1 eft encore dans (on entier : il eft 
de trois pièces de marbre fort uni ^ cha* 
çime de dix-huit pieds de longueur tïw 
onze d'épaiffeur. Je n'ai rien vu de fi 
noble ni de û maîeftueux* 
H^\îâ eft très- commerçante , quolx 
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lin objtf de curlofiîé* Les mnn du châ» 

leaii de Parrcchia * qui tû le ti ! - 

twcl de U capitale i les rues ^ le. l ii ..s 

publics & particuliers ont étv^ coiiftrullft 

Ipvtc les débris tie rancicnnc ville. On 

I trouve , à cluiquc pas , incruftcs diins 

le» iimraiUcîi , des corniches ^ des Irifcs , 

des chapiteaux dt* coloruies ^ 8c des co- 

^lonnes m^me toutes entières , cou checw 

comme de» rang?! de pierres» Ici > les |ihif 

ïmim bas-reliets , (nûlcs avec des corps 

de ftaïuei , foiinennent rentrée d\mc 

inîufoti;lÀ ^ une btlle colomie cannelée 

I compofc le linteau d*une PO^'î^» *^'«^ft i*»^ 

fptàLiclc digne de compamon & de lar- 

jn«^si , df voir dcii ouvr^igesquioniciiûté 

sutrifoiik tant de ioin^ & de rravaiu ^ 

coniiHidu!» avec les pierres 6c le ciment, 

Lej culonnes & 1rs ilatues àv marbre 

dévoient naturellement ûtre fort corn- 

^inniies dans une ille t d*oh Ton tiroic le 

[plus be«u marbre Je la Grèce* Je vj/îmî 

(Ces carrières fi vantc^e.^ , cjui tmirnif- 

foient à prefque toute TAfie de quoi 

^d<icûrerles temples des dieux , & lio- 

^itorer la mcmxjire ûr% grands hommet. 

^h vis I dans la plus ancienne de tauten f 

•un baîi-relitfruperbe , taillé d;in ' 

dont il n'a pas Lié Icptiré* Le^ i\ 

de Pâroi f uu ce^a qiii y venoieiii de 
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toutes parts , avoicnt de quoi cvcrctf 
leur gcnic & leur goût dans ces riches 
& prccicux foutcrrcins. Lorfque l'ou- 
vrage ctoit achevé , on coupoit le bloc 
à uiie profondeur convenable ; & Ton 
voyoic paroitrc à la fois les plus beaux 
chef-d'oeuvres de l'art & de la nature. 
Celui dont je i)arle reprcfente une fûte 
de Bacchus : on voit ce dieu , fous la 
figure d'un jeune garçon , environné de 

fens qui danfent 6c le rcjouiffcnt. Ceft 
Paros, qu'au commencement du dix- 
feptiemc uecle , fe fit la découverte de 
ces belles tablettes de marbre , où font 
gravés Icsévcnemens principaux de Thif* 
roire Grecque , depuis la fondation d'A* 
thencs. Thomas , comte d'Arondel , eut 
foin de les faire tranjporter en Angle- 
terre , où il les (lépriia dans la célèbre 
univerfité d'Oxford. On les appelle in- 
différemment aujourd'hui markrcs JCOx- 
ford j marbres d\4rondd , marbres de 
Paros. Cette ifle eft encore renommée 
|)ar la naiffance d'Archiloque , pocte fa- 
meux, qui inventa les vers ïambiques, 
& qui , par la f(jrce & la véhémence de 
fa poéfie , & pour Thonnciir du gout , 
contraignit un certain Lycambe à fe 
pendre. 

L'ifle d'Antiparos n'eft féparée de 

Niv 
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cette dernicxc , mie d'un mUle & Jeitifi 
CVft auffi un rocher continuel , couvert 
de mulqucs pouces de terre , avec cette 
Idiftcrencc ^ que ce rï*eft pîts un rocher 
de marbre , cotrirae Paros, On n'y voît 
qu'un iviû village & trèi^ptU d*haDJtans ; 
inais j*ofe dire que le pays mérite , plitf 
-ni'aucim autre , l'attention des curicitx, 
!^cft là quVil cette fameufc grotte d^ 
congélations , fî vanicc par les anciens 
& par ks modernes. Les chofes furpre- 
jnanres qu'on en raconte , nous donne- 
reiat envie d*y delVendre , auotqvie je 
fuffe à combien de dangers j'allois m'ex* 
pofer. Nous prîmes quatre hommes 
,pour nous accompagner ; enforte f ' 
'\cc mon %a!cf , ik le Grec qui nou^ 
voit de guide y nous fornuons une petite 
.troupe de huit perronnes. Je vous ai dt- 
^crit le lîibyrintne de Crète : à préfenc 
que 1*21 vu la grotte d*Antîparos , je rt^ 
garde ce labyrinthe comme une prome- 
nade aifée & agréable. Figurez-vous un 
^précipice affreux de plus de mille pieds 
de profondeur 5 oîi l'on ne peut dekeri* 
drt* qu'avec des cordes ou des cchelle^» 
kVoilà le premier point de vue ^ fous te* 
['quel je vous prie cvenvifager Teurreprilc 
*!iardic dont je vais vous rendre compte. 
Nous cmrâmes d*abojrd Ibus utîc^aAc 
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tircade voûtée , & foutenue fur plufieurs 
piUîers qiie la nature a taillés elle-même. 
Là nous lûmes une infcription grecque , 
fort antique , dont voici la tradudion : 
« Sous la magiflrature de Criton , vin- 
» rent en ce lieu Ménandre , Socarme , 
» Ménurate , Antipater , Ippomedon , 
>> Arifteas , Philcas , Gorgus , Philocrates , 
>f Qnefime ». 

A l'extrémité de la caverne eft un 
chemin étroit , que nous fuivîmes à la 
lueur de plufieurs flambeaux , & qui 
nous conduifit au bord d'un affreux 
abîme. Je n'imaginai pas comment nous 
pourrions aller plus avant : mais un de 
nos guides faififfant un crampon de fer , 
qui étoit enfoncé dans le rocher , y at- 
tacha une corde ; puis prenant fon flam- 
beau d'une main , il s'aida de l'autre , à 
gliffer , & difparut aufli-tôt , en nous 
criant de le fuivre. Je fis paffer encore 
deux de mes gens avant moi ; & je me 
laiffai aller avec le Doâeur , dans ce 
gouffre , à l'aide d'une corde. 

J'eus beaucoup de plaifir , tandis que 
les autres deicendoient après moi , d'en- 
tendre leurs voix répétées par une infi- 
nité d'échos qui faifoient enfcmble un 
bruit terrible. Notre troupe s'étant réu- 
nie , nous marchâmes quelques pas dani 

N y- 
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des nres fort écroites ^ & arrivâmes à xm 
autre prt^cipice moins efcarp^J , à la vé- 
rifé , que le premier , mais qui prélVn* 
•imt pliis tie difficultés ^ parce que nous 
n^avioiu ni corde ni échelle, H nous fal- 
lut roukr fur le dos ^ noui accrochant 
de notre mieux aux parties dii rocher les 
plus r-iboïeufes, Daiis ce fécond étage > 
^'il mVft permis de parler ainfi , (*admi- 
rai une grande grotte , dont les côtés 
font formés d'une efpece de porphyre 
entremêlé de veines rouges d*ua éclat - 
merveilleux* Le payé étoit d*une autre 
forte de pierre grife , où je remarquai 
qu'éioiem incniftés grand nombre de 
coquillages pétrifiés* 

Nous n'étions encore qii*au miMeu de 
notre expédition; & linous refloit deux 
autres précipices à defcendre , avant que 
d*arriver au terme de nos travaux. Le 

Î premier ^ çiiioique terrible Se dangereux ^ 
^ ^ lit franchi en un inflant , par le moyen 
d^une échelle qvii fe rencontra là fort à 

f propos ; mais quand nous arrivâmes au 
écond ^ l'échelle fe trouva trop counc i 
Se ne fâchant quelle pou voit être la 
^profondeur du gouifre > le courage nou^ 
manqua pour cette fois, Cependant ^ 
comment nous déterminer à revenir iur 
nos pas j n^ayant nm vu qui put nous 
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dédommager de nos fatigues ? Nous pri^^ 
mes le parti d'attacher un bout de corde 
€jm nous reftoit , à un rocher voifin ^ ic 
m nous laiffer defcendre jufqu'aux pre- 
miers échelons. £n£[n j'appris que nous 
n'avions plus d'abîmes à redouter ; mais 
quand jetaifois reflexion à Timmenfein* 
tervalle qu'il y avoit du lieu oîi nous 
étions j au fëjour de la lumière , Je ne 
pouvois m'empêcher de m'accufer de 
témérité. J'ofe croire que c'eft parce 
que d'autres avoient eu , comme moi » 
la folie d'y defcendre , qu'on a imaginé 
les fables fi connues des defcentes aux 
enfers. 

Nous touchions à la fameufe grotte 

aui faifoit l'objet de ma curiofité. Je fis 
Humer des flambeaux à tous les coins , 
comme on me l'avoit confeillé à Parec- 
chia. Mais quelle fut ma furprife en en- 
trant dans cette caverne ! L'éclat éblouil- 
.fant qui vint frapper mes regards , ne me 
permit pas d'abord de diflinguer aucun 
objet. Je crus ûtre tranfporté , par un 
charme invifible , dans la cour brillante 
du foleil , ou , au moins , daas les palais 
.fi vantés de Circc ou d'Armlde, Mon ad- 
miration augmenta , lorfque mes yeux fe 
furent , pour ainfi dire, familiiurilés avec 
cette liuniere éclatante. Je vis les côtés , 

Nvj 
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I h vp&te & le pavé mÊmc de la grotîe ; 
formas de cryftaux tratifpareti^ , avec 
une fi belle variété' , que je ne crois pas 
qiie l'art pviiffe jamm^i atteindre à oetie 
»erfcâion des ouvrages de la nature. Ce 
Pyt'duit enchante ell lonç de trois cent^ 
I pieds, & large ii-peu-prés de mctne , lltr 

3iiatre*vingt d'clcvation.L^caïuiui fuinie 
ans tous les loittcrreins, & qui dépofe^ 
, par-tout ou elle découle , le minéral m^ 
\pt\lé/par , ou phitèt le cryÙA qitVlb 
I renferme , dt la caufe èù rorigine des 
TîncrveiUes que je vais décrire* 

Le pave n*eft pes feulement couvert 
<Ie nappes unies en forme de glace ; les 
gounes d*cau qui diilillenr de la vouic » 
ont formé > avec le tems , un bofauet 
fd^arbrîffeaiLx de cryftîd , que U lumière 
3péfléchie de nos flambeaux peignoit des 
plus vives couleurs, Gesarbriffeaux, oif^. 
iM vous idmez mieux ; ces touffes de pc- 
ires pointes cryftalUnes étoient tnircv 
mêlées de figures faillantes de racme 
matière ,1es unes pyramidales j les au^ 
très arrondies vers hur extrémité, Ajî 
leurs , ces figures unies entr'elles &i con^ 
figues , for m oient vuie ei'pece de flui 
raille > donr les détours mukipliéi pr^ 
fentoient l'image charmante d un labys» 
liolhcr» 
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Je portai mes regards vers la voûte , 
& /e la vis ornée a une quantité prodi- 
gîeufe de pyramides renverfées. La 
maffe & la grandeur de ces ftalaôites 
tranfparens étoient variées à Tinfini. Les 
rayons de lumière brifés & rompus , qui 
Cil partoient , imitoient parfaitement les 
couleurs les plus vives de Tiris* Tout ce 
que j^avois vu jiifqu'alors , n'approchoit 
pas des beautés que préfentoient les co^ 
tés de la caverne. Vers le ceintre de la 
voûte , le tems a produit plufieurs nap- 
pes de cryftal , féparées du mur. Ce font 
•comme autant de rideaux ondoyés , de 
dix à douze pieds de largeur, dont quel- 
ques-uns pendent jufqu'à terre : on di- 
roit une luite de petits cabinets tranf- 
parens , dont la conftruftion inimitable 
efface tout ce que l'art a jamais imaginé 
de plus parfait. 

Û femble , d'après les merveilles que 
vous venez de lire , qu'on ne puiffe fe 
former une plus belle idée de cette grotte 
admirable. Je fuis pourtant obligé d'a- 
vouer que les expreffions font fort au- 
deffous de la réalité , & que de pareils 
chef- d'oeuvres ne paroiffent tels qu'ils 
font , que lorf qu'on les a préfens fous 
les yeux. 

Le Dofteur , à qui rien n'écbappoit y 
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me fiî obferver une pyramîd*! ifoléeyOÎ 

t'e vis une infcriprion latine qui me com* 
ïla de jôie^ Nous n^ctions pas les pre- 
miers François qui fudlons defccodus 
dans ce fouterreln : M* di^ Noimçl i am- 
biiffadeur de France à la Porte , l'ivôit 
yiCi^é ; Oc Ton a volt grave par fon orJref 
au fond de la première caverae ,furc4*lte 
I^yramidc , rinl^rmîîon dont voici le 
fcns* 4* En 1673, Cmrlts-FrançoîsOlier 
n de Nointel , avec une tiombreule com* 
» pagnie , eft vemi voir cette merveille 
** de la nature ^ 6l n pénétré dans les 
« réduits les plus fecrets & \^s plus pro- 
N fonds ^ ne pouvant iç lafl'er de cotifi-' 
N dérer lant de prodiges *h 

h fuis eiiiré daiis un afTei. long déralï 
<lc$ farigues que j'ai eiïuyées cti def- 
cendant dans ces fouterrcu)s : nous en 
«^prouvâmes de plus grandes encore pour 
en fortin Je ne les remettrai point fous 
\€>s yeux ; ils pourroient vouî» iatiguef 
YOiis-même. 

Après avoir quitté Anîiparos, on aous 
IT enaà Stcnofa , qui mérite plutôt le nom 
r'e rocher, que c\lui d*ifle, L'afpeâ en 
AU déragréaUe , & n'offre que des fables 
ik des creux, à ^ revers leiqueb on voit 
j ravir quantité de chèvres iauva^c$. NI-» 
iOoéfia eft un autre roi;her à-peu-près 
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iemblable< mais plus petit , n*ajant giiere 
plus de trois milles de circuit. Nous y 
vîmes auflî des chèvres ; & je ne Tais 
pas trop comment elles peuvent y fub- 
nfter. Il y a , dans toutes ces ifles dé- 
fertes , des chapelles érigées en l'hon- 
neur de la fainte Vierge. 

Uiûe d*Armogos eft plus confidérable 
que les précédentes : les babitans paf- 
ioient autrefois pour être les meilleurs 
aflronomes &c les plus grands géographes 
de leur tems : ils n*ont à prélent d'autre 
mérite , que d*être de bons laboureurs, 
C'étoit là encore que fe faifoit la plus 
belle couleur d'écarlate ; mais ce fecret 
Ji*y eft pas plus connu aujourd'hui que 
l'aflronomie. Si les Amorgiens ne font 
point favans , ils font du moins labo- 
rieux , & tirent parti du plus petit 
coin de terre. Les oliviers croiffent par- 
faitement bien dans leur pays : les moif- 
fbns & les vendanges y font abondantes. 




théâtre, n y a , da^s IVndroit de Tifle le 
plus efcarpé & le plus inacceflible , un 
monaftere dédié à !a fainte Vierge , 
& une églife qui eft en grande vénéra- 
tion. Il faut monter la pente la plus 




304 Suite de la Cm cm, _ 

rude ou'H y ait au mondc> pour y anv 
ver ; oc k danger de la rout€ Uippofe 
l>eîiucoup de dcvoiion dans les pd^erins. 
Vue autre cliofc remarquable dai» cette 
irtc » ell rbabillcmem des temmci ; elles 
iojif , en gcncral » aflci jolies ; mab elles 
ponent de longues robes à manches pen- 
dantes , qui cachent leur taille » & m^ 
ôrent une partie de leurs a|^réiEiêris» , 

Je pafle lous ûlencc Cakiero , Chéro ^ 
Skinoia , tous rochers dclerts » qui ne 
méritent pas leulement qu'on y aborde. 
J'avois la confiance de les vibter , per- 
fuadé qu'on trouve quelquefois dans le4^ 
lieux les. moins trcquenté& ^ des chofes 
rares & curieulVs, Au tcfte ^ ces if les pro*» 
dwifent quantiliS de végétaux ^ & , tn^ 
tr'autres ^ cette plante appellce / 
dont le Uieu du vin permenoit à 1l^ .. ^ 
fôteurs de fe frapper dans leurs fêtes. 
J*t n arrachai qut Iques tiges ; & je mV'a 
donnai plufaurs coups que je lends «k 
p.ine, mais qui fîrent «fiez de bruit. 

Radia eft plus peuplée ^ quoiqae peut- 
être aulîi aridv. Nous y trouiwmes 
deux moires d^Amorgos , qui menojent 
paître , ;\ travers des cailloux & des 
pierres , les brebis & les chèvres du 
monaûere. 
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Je m'cmprcfl'al d'arriver h Ino ; & jo 
voulus (lcbarc[iicr à rcndroir nicme oii 
l'on prélcntl (|iie reporent les cendres 
crHonure. Clc griind |)oiilc , pailant dcSa- 
mo.s '!i Athènes ^ tomba malade ; &c s'é** 
tant l'ait dcfcendrc A ïno , il y mourut^ 
Ne pouvant rendre d'antres honneurs k 
fa mémoire , je promenai lon^ç-tems mes 
regards Cur Une lerre qui renferme les 
teftes précieux de ce grand honune. En 
parcourant la cote , pour découvrir quel- 
que indice de ce <|ue je cherchois , j'ap- 
perçus neui' blocs de marbre , que je crois 
avoir ctc |)o(cs en ce lieu , à l'honneur 
des neuf MuCes qui avoient prcfidc à les 
écrits. 

Jcnravan(;ai(Ians rifle,quejo trouvai 
affc/. bien cultivée. f.a ville |)aroît avoir 
été fondée fur les ruines de Tancienne 
los, célèbre, fans doute, autrefois, par 
cpiclqu'une des aventures d'Io , (ille d'I- 
nachus , (|ui , fous la forme d'une gcnifl'e^ 



travcrCa , dei)uis Argos , fa |)atrie , jul- 

Jii'à rend)ouchure (lu Nil , cette partie 
da Méditerranée appellée lonUnnc. 



Je retrouvai :\ Mnnbliaros , aujour- 

d'Iiiiî Naniiio , & à .Sikino, ce que j'a- 

vois vu dans d'autres iHcs , c'e(l-a-dire , 

I//) pays inciillc &c un peuple fainéant. 

O» nous dit que Nuiniio avolt été dé^ 
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couverte par les Argonautes » & quHk 
y avaient bâti un temple en rhonneur 
à*ApoUQVié Je ne dirai point fi les rdlcs 
4t cet édi^cp fubiiilenc encore ; ce aiiHI 
y a de vrai , c'eft que fei vu des ruines 
fort antiques. 

Après avoir toitmé long^tcms autour 
éeDélos, qui eft le centre iks CycbdeSf 

i'*arriviti enfin dans cette ifle fânieiilc , cil 
'on dit que Latone , pourfuivie par la 
('aloufîe de Junon > mil au monde Apo]* 
on 6c Diane, Quoic|ue je fuffe bien qut 
ce n*ctoit là qu'une' fable ,ie ne ^ " ' -s^ 
de rappeller encore h mon inv-., : . iiû 
cette ifle flottante , que NepJune rendit 
ftable en faveur de Latone, On eiît de- 
puis un û grand refptâ pour h patrie 
d'Apollon & de Diane , qu'on ne vou- 
lut plus qu'aucun morît^l y naqtitt ou y 
fut enterrcî* Les femmes grollts & les 
morts étoieut tran (portés dains une iile 
voilîne. Jugez qu*cUe vénérarion on de» 
voit avoir poiu" un pays confacré au 
Dieu du jour , & à fa fœur la DcetTe de 
la nuit , c'eft 'à-dire aux deux divinitcs 
que les hommes croient leiur être les 

{)lus utiles. Auffi les villes de la Grèce & 
es princes de rAfie ne mirent-ils aucu- 
nes bornes à leurs largeffes ; les uns IVnt- 
bellirent , à Tenvi , des plus beauK cdi- 



SutTÊ de: la Creci. 307 
^ces ; lés autres Tenrichirent par de ma- 
gnifiques prélens. On donnoit le nom de 
Jacréaxx vaiff:^au qui portoitcesofFrandes. 
Le concours des peuples y ctoit aufli 
coftfidérable qu'à Delphes , parce qu'A- 
pollon y rendoit pareillement l'es oracles. 

En approc-iant de l'endroit oii étoit 
firuée l'ancienne Délos , nous vîmes 
quantité de morceaux de marbre , les 
uns enfoncés en terre , lès autres étendus 
fur la plaine. On remarque même , fur une 
colline , l'emplacement & les fondemens 
du temple d'Apollon. La nouvelle ville , 
bâtie par Adrien , n'offre plus , ainfi 
que l'ancienne , que des fragmens de 
colonnes. 

Vous avez pu entendre parler du fa- 
meux temple qu'Erifitton , fils de Cé- 
crops , premier roi d'Athènes , fit conl- 
truire en Thonneur d'Apollon , & à lem- 
belliffement duquel toutes les puiffances 
de la Grèce concounirent. Jugez de la 
grandeur de l'édifice par celle de laftatue 
de ce Dieu , dont il refte encore quel- 
ques morceaux. L'une des cuifles , que 
je pris foin de melurer , avoit dix pieds 
de longueur. C'étoit un coloffe prodi- 
gieux , qu'on nous dit avoit été taillé 
d'une feule pièce de marbre noir. On 
rapporte que Nicias , capitaine Athénien, 



im nal^' 
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^fit élever ^ dans ce même lieu ^ im paK 
ttiier de Iironr e , dont b chute renverJii 
•& bril'a la ftatue, 

On trouve , hors de l'en ceinte de ce 
temple» ouantité de petits autels de deu:ç 
pieds de Imuî fur trois de diamètre, Û 
n'y a prefque pas de lieu dans riile , mû 
ne folt couvert de quelques ruines m- 
perbes. Ici étoit le fameux ponicjue que 
Philippe , roi d( Macédoine , lit conf-* 
tniire : on lit encore fon nom fur des 
marbres qui fefonrconfervés. Plus loin , 
font les reftes d'un théâtre de deux cens 
cinquante pieds d'étendue : il ctoit artis 
fur la pente d'une montagneXe que noua 
vîmes de plus apparent , eft une vieille 
tour de neuf pletfs d*4paiffeur , qui fer* 
voit h foutenir rt^dificc* 

En allant au mont Cînthus , nous ap» 
perçûmes plufieiirs mûrccaiix de mofai- 
ijue , mclcs avec des colonnes trcs-biei» 
travaillées* Cette monugue ^ d'où ApoU 
Ion a pris le nom de Cimkkn ^ eft d*un af- 
peâ fort defagréâble ^ comme tout le relit 
de rille : elle a cela de particulier, quele 
marbre dont elle eft formée > eft tout tn^ 
fier de granit. Les habitans des liles voî» 
fines viennent à Délos , comme à ujie 
carrière commune ^ pour y prendre le» 
pierres qui kur conviennent i iU brîf^ru 
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une colonne ou un plcdeftal du plus beau 
marbre , pour en faire des marches d'e/'ca- 
lier , oiipour en tirer un mortier ou une 
faliere. Tant de magnificence , qui ren- 
doit cette ifle un des plus beaux lieux de 
l'univers , n'a pu la garantir des injures 
€lu tems. Ce n'eft plus aujourd'hui qu'un 
rocher défert , inculte , flcrile ^ aban**, 
donné. 

Le trajet qui la fépare de Rhénîa , eft 
fort court. Cette dernière s'appelle com- 
munément /tfâ^r^/z^^Z^^V^i 9 parce qu'elle 
a plus d'étendue que la précédente. Elle 
eft aufn beaucoup plus fertile : fes plai» 
nés font couvertes d'une terre graflc* & 
propre au labourage ; mais la crainte des 
corfaires empêche cju'clle ne foit habitée. 
Le peuple de Mycone , ifle voifuie , fe 
contente d'y envoyer fes troupeaux. 

De tous les grains , il n'y a guère que 
l'orge qui vienne bien à Mycone. Sur les 
parties pierreuies de l'ifle , il croît une 
telle quantité de figuiers , que les habitans 
en font une des princi])ales branches de 
leur commerce. La ville eit mal bâtie, mal 
fituée , 6c les rues encore plus mal-pro» 
près. Les femmes font jolies , mais falesâc 
parefleufes ; 6c ce qu'il y a de finguUer , 
c'eft qu'elles regardent comme un agré-i 
ment d'avoir les jambes grofles ; pour fo 
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procurer ee genre de bcauié , kur cou* 
tumc ta de intttre toujours (|UAtje ou 
duq paires de bas les uns (ur les autr^. 
Mycooe eft riche en bcf àtl , fie m covoie 
une partie « cammc Cm dit ^ â Rbimîa f 
une autre à Tra^onill &l à Sra|iodia j pc* 
tires terres vailmes , qui ne (but guère 
propres qu*à nourrir de pareils iuumsiur« 
Metelin , autrefois k taimeuie Le&boSt 
eft une des plus grandes îiles de ces con^ 
trées , des plus abondantes en fruits ^ 
& fpécîaîement en froment- Ses inon« 
tagnes , du côte de l'Orient , font char- 
gées de cyprès , de hctres , &c d'autres 
arbres propres à la conflrudioii des na- 
vires, ËUe a cent cinquante msUes de 
circuit ; & Caflro , qui en ell la capitale , 
occupe la place de rattcienne Mytilene ^ 
dont elle confcrve quant iic de velKges. 
On trouve * dans plulieurs quartiers de 
la ville » des morceaux de ntirbre anti*' 

rfô » & un plus grand nombre encore 
AS la campagne* Ce font des fragmetis 
de Colonnes oumelées , des chapiteaux ^ 
des frifçs , 6c des bas-reliefs que le lems 
&c les Barbares ont défigurés. 

On nous fit voir aufli le lieu oit l'ofi 
dit que venoit fe plaindre , fur le bord 
de la mer , la tendre &c trop malheureufe 
Sapho » rcbutce des rigueurs de rioiea- 
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iîblePhaon. Je me rappellai quclques-iins 
<ies vers , dont cette infortunée Les» 
bienne failbit retentir le rivage , & que 
les filles de My tilene mêloient aux têtes 
lugubres qu'elles cclçbroient en fa mé* 
moire. Cette idée , toute romanefque 
'<Iii'elle doit vous paroître , m'attendrit 
jufqu*aux larmes, 

Mytilene a donné nalfTance à plufieurs 
autres grands perfonnages , tels que Pit- 
tacus, Alcçe & Arion. Epicure èc Arif- 
tote ont profeffc dans fes écoles ; & les 
anciens n ont parlé de cette ville , qu'a- 
vec éloge. Les Lesbiens paffoient auflî 
pour les plus grands muficiens de l'uni- 
vers. C'en à un de ces infulaires, nommé 
Terpcndre , que la Grèce fut redevable de 
Knvention de la lyre à fept cordes. Mais 
leur diffoliition étoit n effrénée , qu'elle 
avoir paffé en proverbe, 

<< Il y a dans cette ille , me difoit notre 
* patron , un ufage que je n'ai vu prati- 
» quer dans aucune autre. Toutes les pro- 
» priétés & tous les immeubles a^>par- 
» tiennent aux filles , & fur-tout à la fille 
>♦ aînée. Les garçons confentent volon-* 
^ tiers à tout céder à leurs fœurs , poiur 
*4ifleur procurer des ctabliffemens. Ils 
» pourroient réclamer la loi Turque, qui 
f^ admet tous les enfans au partage des 
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H biens ; mais ceux qui vDiidroient mnQ 
» fe fourtraireà celle du pays ^ âToieni 
n déshonores, 

» Une autre coutume , plus ûn^iiUerc 
Pi c^ie lii |>r<Jcédente , fi elle ert vraie , dif* 
I» tingiie encore rifle de Myiilene. A quel- 
M cjues lieues de h capitale cft une pcfitç 
^ vdle,oti tout étranger qui arrive eft obli* 
n gé , dit-on ^ de prendre une femme ^ ne 
if dut- il y paffer qu*une nuit. On lui pr^ 
pt tenu une fille ;Ôc 11 cVft un voysigeur de 
m auelûueimpor tance ^on lui donne àcho^ 
1^ ur. Si c'eft un homme du peuple ^ on le 
p> force de fe contenter de celle qu'on fui 
t» offre;c*eft toujours la phis iîgce & U plus 
fp délaiffée du canton,!! vient un prctrequi 
n les marie tris-ferieufement* On fm le 
M feftin de la noce ; &c les époux cou- 
m chent enfemble. Le mari part » s'il veut, 
$p le lendemain ; & s'il en a le moyen , i) 
f> gratifie fa iemme d'un prcfeni ; fmon , 
n elle hii fait toujours afle^ de grç 
^ de Tavoir délivrée du poids de fift 
>f virginité qu'il eft ignominieux de gar- 
it» dcr^ou de*n 'accorder qu'à im homme du 
I» paya. Il tauts pour ThonncMr d'une fille» 
n qu un étranger ibit Ion premier mari, 
m il importe pc^u qu*il lui nâe , ou qu'il 
■t revienne après Ion départ ; car au bout 
iid'un an, elle peui fe remajjer t tk fi 

l'àfângcr 
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» Pétranger reparoît , il ne peut plus la 
m revendiquer. Cette coutume , dir*on ^ 
9f remonte à la plus haute antiquité ; ëc 
M tout ce que la religion chrétienne a pu 
H changer dans cet ufage , c'eft que la 
^ cohabitation foit précédée du (acre* 
♦» ment ; au moyen de quoi , les prctres , 
#f les mariés & les parens font tous en 
♦» $ùreté de confcience ••. On m'a dit de- 
puis, que cette coutume n'avoit plus 
lieu. 

Ténédos , très-petite ifle en compa^ 
raiibn de Metelin , n'eft éloignée que 
de cinq milles de la terre-ferme. Sa figure 
prefque ronde , & les diverfes échancru- 
res , fur Icfquelles la ville principale eft 
bâtie , préfentent de loin un coup d^œil 
agréable. Avant la guerre de Troy e , elle 
étoit très-floriflante. On fait combien 
elle fut fatale à cette capitale de l'Afie 
mineure , lorfque les Grecs , ennuyés 
d'un fiége de dix ans , fe retirèrent der- 
rière Ténédos , attendant le fignal qui 
devoit annoncer le fac de la ville. 

La vue d'un pays oii s'étoient paffés tant 
d'événemens mémorables , me fit mettre 
pied à terre. Je voulus voir de près la 
patrie d'He6tor , &: les champs où Troye 
avoit exifté ; mais quel fut mon éton^ 
pement , lorfque chercliant le Xanthe 
Tome I, 



3î4 Suite i>e la Grèce. 
bi le Ximois , on me montra deux* 
ni'iîcaux prel'qu'à lec ! Achille perdit un 
peu de fa gloire dans mon efprn ; je ceir 
lai d'avoir une li haute idée de ion caOlr 
bac contre le Ximois , &L des eâfons de 
Wilcain pour defi'ccher cette prétendue 
rivière. Nous vîmes , parmi des brofliadt* 
les 6c des maliires , quelmies pièces de 
marbre , &un telle d'arcade qu^on nous 
uit avoir (er^i au palais de Pnam. Il y îi 
quelques années qu'on voyoit dans le 
iticma lieu une aiIez grande quantité 
Je vieux morceaux de marbre ; mais 
le Grand -Seigneur les a prelque tous 
6it enlever ; &c bientôt il ne reftern 
auam veftiîre de cette viile Suneufe^ 

3ui a partagé tout l'Olympe ; encore côr 
incertain li ces ruines ibnt celles de 
l'ancienne Ilion , plutôt que les débris 
jJ'Alexandrie, ou Troas, bâtie par Âlexan^- 
dre le Grand , autour du tombeau d'Ar 



De tcutesles illes un peu confidérables 
c\c kl Grèce, nous n'avions pUjs à voir que 
Sraiimcne , autrefois Lemnps, fiTous fî- 
mes donc voile vers cette terriEi , où les 
poliies feignent que Vulcaio » prçcipitp 
du haut des cieux par Jupiter, établit 
une de Ici principales forges. Le foufre 
dç I^aiun dont ellç efl remplie ,$f pluj; 
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<j«e tout cela encore , un volcan qu'on 
y voyoit autrefois, pourroient bien avoir 
donné lieu à cette table. 

Lemnos eft très-tcrtile , fpicialement 
en vins. On y trouve une forte de terre 
nommée ^gUlJc , qu'on dit jctre fouvc- 
raine pontrç la pefte & les fluxions» 
On en forme de petites maflbs mar- 
quées de carafteres Turcs ; & le Grand- 
Seigneur en fait des préfens aux am-^ 
b^fladeurs^ On pratiquoit ancienne;* 
lïient div^rfes ccrcmonies pour la tirer 
des entrailles de la terre. On Ijcur en a 
fubliituc d'autres qui s'obfervçnt encore 
aftuellement. Les principaux de ViÛe^ tant 
Turcs que Chrétiens., clercs & laïques, 
montent enfemblc vers la colline qui 
produit cette terre , &c où l'on prétend 
que fe fit la famcufe chute d,e Vulcain^ 
Arrives dans l'endroit le pUis élevé , ils 
Ip mettent à creufer jufquW ce qu'iU 
ayent découvert Iji veine. Lcç prêtres 
en rempliffent plufieurs lacs , 6c les don-* 
nent aux plus confidérables. des Turcs 
établis pour le gouvernement de Tifle, 
Quand on en a tiré autant que l'on croit 
en avpir befoin pour toute l'année , oa 
recouvre la veine ;&: l'on envoie à Conf* 
tsntiaople une partig d^^ ce qu'on n 
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recueilli ; le rcftc Ib vend aux Marchands^ 
Il vil dùt'cmlu aux infulaires , fous peine 
de la vie , d'en tranfporter d'autre hors 
de Pille. LorJ'cju'elle eft tirce de la colr 
line , on en forme de petits pains ronds ,' 
du poids de deux dragmes. Son principal 
uCage cd dans les fièvres malignes , &C 
contre la morliire des bâtes venimeufes* 
On la regarde aufli comme un excellent 
antidote. On prétend que GaUien fît le 
voyage de Lcmnos , pour en connoître 
la vertu , &<jue Philodlete ayant ctc bleiTé 
au pied par une ilcchc empoifonnçe , otl 
mordu par une vipère, fut laifl'é dans cette 
illo, pour s'y fciire guérir par ce remède, 

Lemnos a trente ou quarante villages, 
^ont les habitans , prelque tous Grecs ^ 
viytMît fort à leur aife. Ses deux villes prin» 
cipalcsfijnt Myrine Se Cochine. Myrlne 
i-ft bâtie fur les ruines de l'ancienne capi- 
tale ; Coçliine , fiw celles à*Hcpheftria ^ 
mais cette dernière ell prcfqu'cntiérç- 
l^ient détruite. 

N'ayant plus rien à voir dans TArchir 
pel , nous nous fîmes ramener à Me,? 
relin , oii Ton trouve aifénient des vaif- ^ 
îfeaux pour Cpnflantinople. Mais avant 
qi!ç de partir , vous defirez que je vous 
entretienne des Grecs modernes. Cette 
patipn toujours imj^rçfTcinte m^riteencore . 
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irotfe attention. Aiirefte,je les ai trouvés 
tels que nous les peignent les hiftoriens ^' 
Ç*eft-a-dire , vains , artificieux , fôuples , 
inconflans , avides de gains , amateurs de 
la nouveauté , peu fcrupuleux fur les 
fermens. Accablés fous le joug de leurs 
Vainqueurs , ils ont perdu cette vivacité 
brillante , qui les rendoit le peuple de l'u- 
nivers le plus agréable & le plus fpiri- 
tiiel. Cependant il ne faut pas croire qu'ils 
ne faflçnt encore quelquefois des retours 
fur eux-mêmes , & qu'ils n'aient des ' 
inomeas oii ils déploient cette ancienne 
vivacité. L'amour de la liberté ^ dont ils 
furent autrefois fi jaloux , femble auffi de 
tems en tems fe r'animer & jetter quel- 
ques étincelles. Trois fiecles d'elcla- 
vage n'ont point encore pu humilier 
leur orgueil ; & ils font plus infatués 

re jamais de leur première célébrité, 
n'y en a même pas un ^ qui ne fe 
croie ifTu des plus anciennes familles du 
pays. Rien de plus commun dans l'Ar- 
chipel , & dans plufieurs endroits du 
continent , que de trouver de ces pré- 
tendus nobles , qui prennent le nom de 
PaUologue ', de Comnene j de Lafcaris ^ de 
Lujignan , de Jujimiani , &c. Leur pa- 
reffe égale leur orgueil ; mais elle eft , 
«n quelque forte , excufable fous luie 

Oiij 
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domination, où il eft dangereux de fflftfir* 
tvvr de Tindulh-ic, & oîi la richeffe n'eft 
qu'un titre de plus pour être opprimé. 

Ce peuple , quoiqu'aflervi à un joug 
trcs-tyrannique , ne laifle pas , dans cer* 
laines villes , de le {gouverner par fes pro- 
pres lr>ix. Il a des niagiftrats particuliers 
qu'il clit tous les ans , & qui portent l'an- 
cien titre iVArchonus. Ils Ibnt charges de 
la levée des impôts , ainfi quedeTadml* 
nirtration de la julHce dans les affaires 
civiles. A l'égard des caui'es criminelles , 
la connoillanee en elt toujours réferviie 
aux ofKciers du Grand-Seigneur. 

Quelquefois les Grecs , quand ih 
trouvent leur avantage , ne font poinc 
de difficulté de marier leurs filles avec 
des Turcs. Ils n'en font pas moins fujcts 
au tribut que tout Chrétien mâle , Sui- 
vant l'ordre de Mahomet , eft obligé de 
paj'er pour le rachat de fon ame. Cet 
impôt ell proportionné à la fortune de 
ceux fur qui on le levé. 11 y a différentes 
taxes : celle des plus riches eu de trente- 
trois livres , & iuiit livres cinq fols pour 
le bas peuple. Ils y font tenus dès qu*il» 
ont atteint rfiL^e de quatorze ans ;& ceux 
qui ne peuvent le payer, fout fouvci^t 
obligés de fe l'aire Mahomérans. 

iwcs Grecs i'ont à - peu - prcs habillés 
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cfMfime les Turcs , à Texception de cer-^ 
taines couleurs qu'ils n'ofent porter ; le 
Verd , par exemple , qui eft en vénéra- ^ 
iion chez les feâateurs de Mahomet , leur 
eft intefdii. Un Chrétien qui violeroit 
feette défenfe , feroit obligé d'opter entre 
l'apottalie &c la mort. Les turbans rouges 
ou }aunes leur attireroient aufli quelque 
avanie de la part des gens de guerre ^ 
qui fe les ont appropriés. 

Les femmes Grecques ont d'ordinaire 
un corps de brocard rouge ou de drap 
d'or , qui eft tout d'une pièce avec le ju- 
pon. Ce corps eft fi étroit & fi ferré ^ 
qu'elles en paroiffent fouvent contre- 
iaiteb. Leur jupe ne defcend guère plus 
bas que le genou ; elles en ont ime autre 
par-deffous , plus longue de deux pour 
ces , qui laîfle les jambes à découvert. 
Leur chemife & leur caleçon font d'é- 
toffe très-fine , rayée , &c de diverfes 
couleurs. Elles font avec leurs cheveux , 
de longues cadenettes qu'elles laifîent 
pendre fur leurs épaules , & chargent 
leur tête de fleurs natiu-elles. Cet or- 
nement ajoute beaucoup de grâce à 
leur coëfFure : elle confifte en une toile 
de coton , fur laquelle elles étendent ^ 
avec art , plufîeurs aimes de moufl^eline 
Uanchç & gommée , qui forme un grand 

Oiv 
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iiirban plat , crmir aune &c demie de cîf-» 
tonl'éiciice. Le \ i.lo fait une partie ef«* 
i'fiuitlle lie Iciirlubiilciiienc&dillingui? 
les cofuHtiou'.. Celiti delà maîtreilc 6c 
de 1.1 Ccrvantr , de lu tl'runie libre 6c de 
IVitiave l'ont iliHt'rens. 11 tll iu\ art pour 
l'.ijullir , pour le Vi>iler dccummeiu « 
îij»,réiibltintiit , dcvottinent , eoquctte- 
nu'nr. 

Les (lames (JrfCt|ucs ne parolffent ja- 
mais en publie (lu'.ivccun iioini)reuxcor* 
tqje ; tk 11 tVli pour aliilKr à quelque 
ecrcnioiiic » tlk's y vont ordinalremeni «V 
ilicval. i.i*s loix du pays , 6c riuimeur 
j'iloule des mails Us obligent «\ une 
j;rancle rtHMiue. tlles lortent peu , re* 
doivent rarement des vllites i 6c dansi 
les eglilc'S ilk-s ont leur place féparée» 
Lv Icxf t'l\ afl'cA beau parmi les perlbn-» 
JUS iruf) ecrtain rang ; mais dans les coiw 
diiions toinnumes , les femmes Ibnt , eu 
{'cncr.il , lori laides. Ce qu'elles ont de 
mieux' , e'ell la taille ; mais elles sMiabiU 
lejit li mal, qu'elles ne lavent pas la taire 
valoir. Les yeux noirs partent parmi 
elles ptiiu* les plus beaux. Elles ie pei-% 
{;neni les l'oureds tk le poil des paupières^ 
6c le lervenl , pour les noiicir , d'une 
jirc'paration d'aniimoine 6c de noix de 
Ijale. LUes abandoiuient leur gorge à Ik 
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{>ente naturelle ; & cette pente , qu'elles 
ne prennent pas même foin de cacher , 
ne préfente rien d'agréable. Le voile lé* 
ger , oui la couvre , en deflîne exaâe- 
ment le contour. Les prêtres fe difpen- 
lent de s'élever contre cet ufage , dans 
lequel il n'y a rien à gagner pour le plai- 
fir , ni à perdre pour la vertu. 

L'habillement des femmes Juives eft à 
peu près le mêm.e que cehii des Grec- 
ques , excepté la coëffure , fur laquelle 
elles attacl^nt ime grande plaque d'é-' 
rain ou de cuivre , couverte d'un fatin 
blanc , brodé d'or ou d*argent. Leurs 
cheveux font enfermés dans ime bourfe 
de foie. Elles ont , comme les Grecques y 
une grande quar.ritc de perles au col ,• 
aux oreilles & aux bras. 

Les Turcs , dans les grandes villes ^ 
fie permettent point aux Francs de vivre 
dans la débauche avec les femmes Grec-' 
ques,àmoins qu' Is n'en aient obtenu 
la permidion du Cadi ; ce qui ne s'ac- 
corde qu'à prix d'argent. Sans cette pré- 
caution , on feroit arrêté & mis en pri- 
fon ; & pour peu qu'on fîit a fon aife ^ 
il en coiueroit fort cher po-jr avoir fa- 
Kberté. La femme avec lac|ue:le on au-^ 
foit été furpris , feroit eî!e nvjmi atta-' 
4h«e fur un ine , :i}'ant autour d'elle les- 
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entrailles de quelque animal mort ; ftc 
dans cet état , on la pronieneroît par la 
ville , en criant qu'elle eft ainfi traiice » 
pour avoir cic trouvce en faute avec tel 
ou tel. Si le jiij;e lent qu'il y a peu de 
4lu>(*e ;\ giijincr pour lui , il ne fe donne 
pas la peine de l'aire des recherches : 
ijuand, au contraii e , il l'oupçonne qu'une 
iille (.rc'C(|ue ent relient un commerce 
criniinel, il l'cnleve de chez, elle, & la fait 
vililtr |)ar des matrones. Si celles-ci la 
dce'arejit vienne , on la rend «\ les pa- 
runs ; linon elle ill lévcrement punie , i\ 
moins (|ife!le ne le racheie ; ce qui ar- 
live prclque toujours , lelon l'intention 
du C a.li ;& alors die ell reconnue pour 
honnête liile. 

Les jeunes |'.ens , parmi les Grecs » 
pour témoigner i\ leurs maitrcircs toute 
la force de leur amour , fe font aux bras 
i\cs incilions avec le couteau ; les Turcs 
eux-uK^niesne (ont pas exempts de cette 
CKtravaj'^ance : j'en ai vn, dont les j)ras 
ttoii lit tellement déchiquetés , f|u'il n'y 
a voit pas un endroit où l'on ne renuir- 
qiiat quelques cicatrices, comme de {;,lo- 
JKures miin|ues de hi paillon dont ils 
ctoient poïlcdcs. 

Les (irecs le marient , comme nous , 
en prc.ence du prêtre ; mais ils ont cela. 
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ée partiaiUer , quMs prennent un par- 
rein & une marrcine. Apres cju'on a paré 
l'cpoufe de les plus beaux vctemcns , on 
la menedsins'une chamureou fe trouvent 
ks parens 6c les ?mis. Alors on va cher- 
cher le papas , qui place fur une tabie 
l'image de c|i!rjlque faint. Frcs de ^à font 
deux anne<i'i*: , «î^u.v pcrii--^ couronr.' /» 
faites de laifie , tk deux ci^r<'.cs allumés. 
L'époux arrive , 6^ prend la première 
place. On ;j;>;.orre un f^r/Mvi plat ; tfC !e 
prêtre dem^iyti- a rMRniiiict: h elle n'a 
pas de ^rcîtrns a faire. Les uns donnent 
de l'aryent , îes autp.-s du lifij;*: , de la 
batterie de c^'îline , ou d'autres tifleniiles 
de ménage. L';jn;ent fe met dans le plat ^ 
le rofr: cl.jns c».-. j;:ij!i':rs ; pendant a: 
iems-!..i , on briiie de IV-ric^-i'.s , ^ai d%u- 
' trei {jaruiini, autour de'j nfTiîlâr-.s nui font 
en prières. L'cpoux (!<. i'cpo.iie s'^^ppro- 
thent d'i pr'::re. Il ijcnit l?s aniieaux , 
les met fucceifivement v.u partit doigt de 
rhonime ^v ri • i^t iema-c* , les retire oC 
les remet a différentes reprife-.. Il j)rend 
les petites comtomuls rprîl leur pofe fur 
la tcte , les leur ôre de même. Les deux 
époux fe le'- :ri ])Hr l;i main , tournent 
piulieurs î'oi-, i- l'/jur du parr'jin & de la 
mar:ti«:': ; Mifuife oîi ai^joir.- un verre 
de viii , clonî Ijj miiri;; 6: ij marice 

O vj 
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goûtent Tun après l'autre ; & le précre> 
après avoir bu le refte , cafie le verre. 

Le brillant flambeau- de Thyménée ,. 
que les poètes ont confacré pour défi- 
gner le mariage dont il eft Temblême y 
n'a pas été oublié par les Grecs modère 
nés. On le porte devant les nouveaux 
époux , dans la chambre nuptiale » oit 
il brûle julqu'à ce qu'il foit entièrement 
confumé : ce feroit même un mauvais- 
préfage , s'il venoit à s'éteindre par quet* 
que accident ; aufli veille-t-on avec au-- 
tant de foin à fa confervation , que les- 
vellales en avoient pour le feu facré. 

Dès que la mariée arrive chez fan. 
époux , on étend un tapis fur un crible »« 
& on la fait marcher deffus. Si le crible ,, 
fur lequel elle ne manque pas de s'ap- 
puyer fortement , ne crevoit pas fous- 
îes pieds , on auroit contre elle des foup«- 
çons qui alarmeroient fon mari ; mais» 
il eft tranquille &c content , fi l'épreuve* 
rcuffit. 

Les Grecs regardent le mariage commet 
im facrement ; mais ils ne croient pas- 
que iès nœuds foient indiffolubles. Un 
mari mécontent de fa femme , obtient ,, 
fur une fimple requête , une fentence de 
féparation , que le patriarche lui fait 
payer dix écus. Alors les deux parties: 



Suite de la Grèce* ^x; 
petcvtni former un autre engagement ^ 
^s que perfonne s'en formalifer- 

Les filles Grecques vivent dans la re-- 
traite jufqu'à kur mariage ,. n-'afliftant à 
aucune fête , à aucune cérémonie , & ne 
vont pas même au mariage de leurs Ibeurs^ 
Elles paffent leur rems à broder avec leurs 
efclaves , ou à regarder les paffans par les 
îaloufies de leurs fenêtres , d'oii elles peu-- 
vent voir fans être vues : mais quand elles^ 
ont une fois pris un époux y elles fe dé- 
dommagent de cette contrainte ^ & fe 
donnent toute liberté , principalement' 
avec les Francs. 

Je rapporterai de fuite & fans ordre 
quelques autres ufages Grecs , à mefure* 
qu'ils fe préfenteront. Les maifons n'ont ,, 
pour l'ordinaire, qu'un étage: ainfi , avec 
fétendue qu'occupent les jardins , une 
ville Grecque, fans être auffi peuplée , eft 
plutôt bâtie , & tient infiniment plus de* 
place que les nôtres. Vous trouverez 
toujours dans les chambres à coucher , 
nne lampe qui brûle toute la nuit. Cher 
les perfonnes aifées , c'ell une ancie.ine 
coutume ; parmi le peuple , c'eft dévo- 
tion ; car cette lampe eft toujours placée 
devant une image. Les Grecs n'ont point 
de lits comme nous , & ne font que jet- 
tcr des matelas fur les fophas. Au lieu de* 
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chcmince , ils mettent un brafier au mi« 
lieu lie Pîipartement ; fc pour le paran- 
tir le vii'aj;^ de Tarileur du feu , lU ont 
iinajjinc le Umionr. Cell une table quar-* 
rce , Ibus lac|uclle le place le brafier. Elle 
tll cou verre d'un tapis , qui de tout côté 
tombe julcju'à terre, & autour duquel on 
s'aflied liir des carreaux. Ou peut mettre 
<\ la t'ois les pieds &L les mains i'ous cette 
couverture, c|ui , enveloppant le t'eu de 
toutes parts,entretieni une chaleur douce, 
ip\\Q , &L durable. Des dames Turques 
voyant uno amballadrlce de France , 
marchant avec un trcs-(;rand panier , 
Te diColent avec ttcmnement Tune à l'au- 
tre : « voyez celle andiafl'adrice ; elle 
» porte (ou tendour avec elle ».• Le ten- 
dour ell principalement à Pufage des 
feunnes. Penclant Phyver , ellcHî y pal- 
leiit la journée ;\ broder , ou à recevoir 
des visites. 

On voit encore aujourd'hui ,• comme 
anciennenu'iu , dans toutes lc> bonnes 
maiCons , la nourrice du maître ou de la 
jnaitrell'e faire |)ariie de la lamille. Vous 
lave/. (|u\unielojs luie l'enune qui avoit 
nourri une jeune iierfonne , ne la quit- 
toit plus , nicnie après Ion mariage. Elle 
devenolt la {gouvernante , la coumlente, 
U^u, coiilul. C'eii: ce i^ui l'ait q^e daAsW 
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f tiédies Grecques , &c dans les Latines , 
faites fur le même plan , une princeffe 
ne paroît jamais fur la fc<ne » fans être 
accompagée de fa nourrice. Les filles 
efclaves font traitées , comms elles Té- 
toient chez les anciens Grecs , aTec 
beaucoup de ^ménagement & de dou-^ 
ceur. Elles travaillent à la broderie avec 
leur maîtrefle , la fuivent par-tout , font 
confultées dans mille occaûons , & don- 
nent leur avis. Le cortège d 'efclaves 
& de fuivantes qui accompagnent dans 
les rues une femme Grecque , eft , pouf 
le pays , ce qu'un bel équipage annonce 
en Europe, avec cette différence , qu'une 
honnête femme ici ne peut fonir fans 
avoir au moins une fuivante avec elle. 

Les Grecs aiment tellement les fctes , 
que les foîemnir^és même de religion font 
pour eux des réjouilTanccs publiques , & 
les célèbrent avec autant de joie que de 
faiîe. Mais ils courent avec encore plus 
d'emprtlTementà ces dévotions particu- 
lières , cjuiles attirent à la campagne : les 
jeux,les tellins ôi les danfes font toujours 
de la partie ; & les femmes s'y montrent 
avec plus ccliberté qu'à la ville. Leshom^i 
mes y boivent avec autant d'excès que 
de plaifir ; & leurs repas ne finiffent pref-' 
que jamais fans yvrefl'e. Ceil ce qu'oa 
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dppelloit déjà anciennement boire à la 
Grecque. Ils boivent toujours le vin pur ; 
& le gobelet pafle à la rende 9 comme les 
fantés qu'ils portent dans leufs feffins 
champêtres, lis appellent ces feflins les 
délaffeniensde Teiprit ^parce qu'ils y mê- 
lent les jeux & la danfe. Il y a , fuivant le 
nombre des convives , ime table enfer à 
cheval. Des agneaux fiarcis , recouverts 
de leur peau , & cuits au four , font les- 
principaux mets de ces repas. On apporte 
dçs cruches pleines de vin ; on verfe fens 
mefure ; & l'on permet aux farceurs d'en- 
trer. Les chanfons , qui ont commencé 
par des airs & des paroles graves , de-' 
viennent plus libres & plus gaies; enfin 
on prend la lyre ; & quelques convives 
fe lèvent pour danfen 

Le miel , que les Grecs recueillent tou*' 
jours avec foin fur le mont Ida , & qu'ils' 
tegardbient autrefois comme une nourri- 
ture l'acrce, eft encore pour eux , tel- qu'il 
vient de la ruche , un mets délicieux. Ils* 
aiment auffi beaucoup les olives que la* 
Grèce & le territoire d'Athènes fournif-^ 
fent abondamment. On fiait des gâteaux là' 
veille des grandes fêtes ; & l'on s'en donne 
en préfens les uns aux autres. Enfin, avec 
les anciens excès & l'antique fimplîcité 
des feftins Grecs , j'y trouve çnçor^ le& 
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Couronnes de fleurs qui peignoient fi biea 
la joie des convives. Elles ornent aufli 
la tête des amans , & ils en attachent à 
la porte de leurs nitiîtreffes. Les fiUes 6c 
les jeunes femmes mêlent >, comme jo 
vous Tai dit , à leur cocflfure des fleurs na-' 
tiirelles ; & les Jeunes gens qui veulent fe 
piqner de galanterie , en font de même. 

Que vous dirai-je dé la religion de 
ce peuple ? Elle a du , fans doute ^ 
éprouver les mômes révolutions que 
l'empire Grec. Couverte » ainfi que 
toute la nation , des ténèbres de Tigno-* 
rance , &c défigurée par un amas de du 

{>erilitions , elle n'a guère confervé que 
es cérémonies , les ornemens & les io-' 
lemnités , comme les feuls fignes aux** 
quels on devoit la reconnoîrre. Ce peu-* 
pie efclave , à qui les Turcs ont laiffé fes 
églifes , les prêtres , fes autels & ferf 
couvents , ne voit & ne demande rien 
au-delà. Ses vainqueurs fe font même ré- 
fervé le droit de lui vendre toutes les 
dignités qui ne peuvent être poiTédées* 
que par ûqs Chrétiens , c'eft-à-dire , les 
prélatures &c les avures charges eccléfiaf* 
tiques. 

Il y a quatre patriarches pour les 
Grecs : le premier à Conftantinople ^ 
les trois autres à Antioche > à Aler 
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Les p;itri;irclu'.s & ks cvt'<|iie.s GrécI 
doivcht ohlcTVcr Ui iiiûmf rcgle c|ii*ils 
Dnt profWlcc dans le cloîirc, autant que 
U\ iliHcrcncc des occujnitu)n.s peut le pcr-^ 
mettrez II leur eft dclendu de manger de 
la viande ; Se le poiObn mOme , iilntl que 
l'huile & le vin , leur font interdits pen- 
dant le cnrûine- 

A l'orgueil ^)riîs , qui eft le défaut or- 
dinaire des mouK'fi (irecs , ils mènent une 
vie aflo/ exemplaire. Ils renoncent ail 
monde > à l<i l)onne chère !k aux femmes v 
&c porte nt il loin le précepte de l*abfti- 
nentc , (|iie , dans le tenis de jeftnc » 
lorlc|U(* , dans la convcrCation , ils font 
ol>lij;é.s de prononcer les mots de viande ^ 
ik f*oiJ/an , &rc , ils ne manquent jamais 
<l'ajouter cet(e parenthefe : Sauf U rtf^ 
peil duJaifU jeune. 

Lt:ii fupcrieurs font Cn grande vënë-' 
ration parmi ces religieux ; mais ils n*a-« 
Intfcnt [loinr de leur autorité : ils font , 
au contraire , très-modérés dans les pé-' 
lîitenccs qu'ils impofent à leurs inté- 
rieurs ; on craindroit qu'en les maltrai* 
tant , on ne les relnitru , & qu'ils n'aban- 
donnaffcnt la vie monaflique avec la re- 
ligion chrétienne , comme on nVnacjue 
iro|) dVxenïpk's. Oturo l'obligation d af- 
filer ù l'oiliic , les Caloyers ont CMOre 
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jSes emplois dans le monaftere. Uiin a 
■foin des fruiis ^ Tautre des grains, un 
^utre des tr: iipcnuv , &çc ; ils fe font air 
der par dc:> iioviccs : les frères cultivent 
^es biens de ]a v:ampagne ; les uns & les 
^tres font ii j|;noran$ , qu'ils favent ^ 
peine lire leur Ineviaire. 

Il y a aulUjies religieufes dans Péglife 
iQrecque;mais leur vie eftbeaucoupmoins 
rigide que celle des moines. Ce font com^ 
munément des veuves , & quelquefois 
des filles pénitentes qui , commençant à 
jêtre fur le retour , font vœu de pratiquer 
des vertus qu'elles ont trop négligées 
dans leur jeiineffe. Elles vivent en com- 
munauté , fous une fupcrieure qui n'eft 
pas des plus féveres ; & elles fe confa- 
crent pour Tordiiiaire au fervice des ma-^ 
lades. Les Turcs & les Chrétiens font 
également reçus dans leurs monaftercs ; 
& il y a de ces bonnes religieufes , qui 
pouflent pour eux la complaifance au- 
delà mSme de$ bornes de la charité 
chrétienne. 

La vie des hermites eft trcs-auftere t 

{)lufieurs s'enterrent volontairement dans 
e creux d'un rocher, & renoncent ab- 
iblument à la fociçtc. Ils ne vivent que 
dQii herbes qu'ils trouvent dans leur dé?- 
fcn , ne boivent jamais de vin ^ ôc ne 
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likcingent qu'une io'is le jour-: ce qu*iU 
prennenr de nourriture , fuffit à peine 
pour les empêclier Je mourir. Ces ablliT 
fiences outrées , jointes à la foUtude dans 
laquelle ils vivent, leur tournent Tefprit, 
.& les font tomber dans nulle extravar 
ganccs. 

Les /fapas j ou prêtres fiécuUers , font 
maries , ou peuvent Tctre ; mais s'ils de^ 
viennent y.tyfe , il m leur eft pas permis 
de prendre une féconde femme. Leurs 
Teuves font également obligées de garder 
le célibat. Le bréviaire des eccléfiafliqucs 
fie peut fe dire qu'en cinq ou fix heures ; 
aufli la plupart s'en difpenfcnt-ils ; 6c 
quand ils vo.udroijen.t s'acquitter de ce 
devoir , ils ne feroient p;is affez riches 
pour acheter les cinq ou iix irir-filio , oîi 
i'e trouvent tous les offices de l'année. U 
n'y a que les cloîtres bien rpglés , oîi le 
bréviaire fe dife régulièrement, 

Le clergé du fécond ordre comprend , 
çom^ne parmi nous , les clercs , les fou- 
diacres , les diacres & les prêtres. Il 
faut pafler par tous ces grades ^pour par- 
venir à la dignité iacerdotale. Mais on 
peut les recevoir ici , en q,uatre jours ; 
^ quelquefois on élevé à laprêrrife des 
enfcins de quinze ans. Après un examea 
trcs-fiiperficiel, révÊquepréfepte le j>p(îi 
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«uljint dans lV|',r.i'«j , if: cUtrinncIe aux ai» 
£^^ans s'îlj le jugent dii,iie cil iacerdoce. 
Quand les fuffragos le rcuninent en fa 
faveur , il cft ordonne lur le champ ^ 
mais s'il le trouve un leul oppolant , Tor-r 
dination eft refufcc ou fuf'pcndue. 

Un prêtre oui veut fc marier , doit d'a*- 
bord eîi avertir révcque , lui nommer la 
fille , & le lieu de fa demeure , afin qu'il 
puifle s'informer de fa vie , de l'es mœurs, 
6c principalement de fa beauté ; car la 
femme d'un prêtre doit ctre chafte Se 
belle. Si quelqu'une de çjes qualités lui 
manque , elle ne pjeut pas ejpcrer de de*- 
venir p::padia , c'cft-àrdire , la femme 
à\m papas. Ce que je dis de la beauté de 
ces femmes ne doit pas vous étonner : 
là fainteré de leur état exige que les prê- 
tres ne forment poiiit uauties amours ^ 
^ que Us attra::^ d'une cpoufe fidelle 
Jies retiennent > à cet égard , dans les 
bornes du devoir IcpUisrigourLU).. Aulîi, 
quand il y a quelque jeune beauté dans 
Je quartier , la voix publique la defr 
tine auffi-tôt à ur. liomme d'éj^life ; & 
lesparens s'empicflV.M de la Un donner. 
On regarde ccm.:, ^ un atte do religion , 
que les beauréô v-rccques Iba-nt confa- 
crées , finon à Dieu , du moins à les mi-r 
pillres^ DeJù , Iprfqu'on veut louer Uiiç 
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icnime ^ on lui dit qu'elle furpafle M 
beauté 6ç en vertu la plus fage , la plus 
belle papaiia. Il eft vrai que ces papadies 
joignent à des charmes naturels une 
grande modeflie. Le voile blanc qu'elle 
portent fur la tête » la propreté cie leur 
nabit , la funplicité de leurs niœurs & 
de leurs dil'cours ont des attraits fi puifr 
ihns , qu'elles ieroicnt trcquemment ex.* 

{>oi'ces aux plus vives attaques de la ga-p 
aiiterie » fi elles n'étoient défendues par 
leur vertu. 

JL'cglife Grecque , autrefois fi célebrç 
par {it^ doâeurs & par fes martyrs , fi 
connue dans Tapocalypfe & dans les 
^pitres de S. Puul , qui a formé tant de 
faims & tant de dcfenfeurs de la foi , gé- 
mit aujourd'hui ibus la tyrannie des om^ 
pcreurs Mah(;mctans & des Pachas qui 
gouvernent les provinces. Malgré le 
i'chiliiie qui la fcpare del'églife Romaine , 
on peut encore admirer dans un grand 
rombre de Chrétiens , qui font profef»* 
fion de ce rit , la charité , Tabfiinence , 
la mortification & les autres vertus des 
premiers fiecles. 11 cfl vrai que leur igno- 
rance efi il grande , que la plupart ne 
connoiflent de différence entr// ^ur culte 
.& le notre, que dans quelq»' ^cérémo» 
.nies extérieurs, llis ne Ikyeni ni ce que 

novi 
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nous croyons, ni ce qu'ils doivent croire 
eiix-mêmes ; éc leurs prêtres , loin de les 
inilniire , auroient eux - mêmes befoin 
<rinfiniôion. Leur patriarche ne fonge 
qu'à fe maintenir dans fa dignité , tou« 
îours expolëe à de nouvelles enchères. 
Les évêques ne l'ont occupés au'à amaf- 
fer de quoi vivre ; plufieurs même de ces 
Béatitudes Grecques font fi miiérables , 
qu'elles apprennent des métiers pour 
lubfifter. Ceft peut-être ici le feul en- 
droit où les richeffes des gens d'églife 
ne font point expofées à l'envie. Lesfim'- 
pies prêtres font toujours vêtus de noir , 
avec un bonnet de la même couleur , au- 
tour duquel il y a une bande de toile 
blanche. Ces bonnets ont une autre pièce 
de drap noir , qui pend fur leur dos , le 
tout d'une manière fimple , négligée. 
& conforme à l'état miférable où ils font 
réduits par la modicité de leurs revenus , 
& la multitude des taxes & des capita- 
tions. Les prêtres & les religieux por^ 
tent les cheveux longs. 

Les eccléfiaftiques Grecs n'ont point 
leurs bénéfices en fonds de terre , ni en 
dîmes , comme les Latins : tout fe borne 
à l'enclos de leurs monafteres , s'ils l'ont 
cvêques , ou de leurs presbytères , s'ils 
ibnt curés. Leur revenu principal çon- 

Tome I. P 
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fiile eri rétributions , offrandes , & hone* 
raires qu'on leur donne pour les fbnc« 
rions de leur minîfiere. 

L'office divin ^ qui fe célèbre les di« 
inanches & les fêtes, comprend laineffci 
vcpres &c matines. Les vêpres fe difent 
le îbir ; mais il n*y a guère que les ec« 
clcfiaftîqiies & les religieux qui y affif* 
tcnt. Les homtnes viennent auxaiatines, 
que l'on commence ordinairement les 
jours de grande fête ^ à Tentrée de Is| 
nuit ; pour les femmes , elles fe contbit 
cent d'affifter à la meffe. 

Les Grecs font fort affidus au fervicf 
divin , & manquent rarement d*9pponer 
avec eux , chacun fuivant fon pouvoir s 
du pani , du vin , des cierges , de l*huile , 
& autres chofes femblables, au profit du 
clergé. Us font aufli beaucoup d^aufnônes 
aux pauvres ; ce qui donne occafion 9ux 
Turcs d'abufer de cette charité ; tar ilsen« 
voient leurs efçlaves Chrétiens à la porte 
des égliies les jours de grandes folemni^ 
rés,& dctournept à leur utiîitépartîculîere 
ce qu'on donne à ces malheureux. ]1 eft 
vrai que ces aumônes font peu çonfidé- 
rables , parce qu'on fait que ces efclaves 
n'en profitent pas, 

Les Grecs célèbrent la fSBte de Pâques 
iiYeç de grancïçs démonifarations de joie. 
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Ce jour là , lorf qu'on fe rencontre oans 
réglife , au lieu du falut ordinaire y on 
ne prononce que ces paroles : Le Sei^ 
gnmr cfi rcffufcitL Alors tout le monde 
s'embrafle ; & l'on entend de toutes parts 
tirer des coups de piflolet en figne d'al-r 
l^efle. Ces réjouiffances durent jufqu'à 
la pèntecôte. 

L'édife Grecque a les mêmes facremems 
que m nôtre ; mais elle les adminiftre dif- 
féremment. L'extrême-ondion fe con^ 
fere à ceux même qui font en fanté; & 
ils la reçoivent avec la confeffion. Ou 
leur applique l'huile fur l'épine du dos , 
à chaaue péché qu'ils déclarent ; Se la 
moiaare de ces onûions coûte un écu ; 
plus les péchés font graves , plus elles fe 
paient cher. Il ne faut que trois bon- 
nes confeflxons , pour faire la fortune 
d'un prêtre , & réduire un riche péni- 
tent à la mendicité. 

Le baptême fe donne par immerfion , 
c'eft-à-dire , en plongeant trois fois dans 
l'eau tout le corps de l'enfant ; la pre- 
mière « au nom du Père ; la féconde , au 
nom du Fils , la troiiieme , au nom du. 
Saint -Efprit. On donne la confirmation 
immédiatement après le baptême , & 
enfuite la communion» Le feptieme jou): 

pij 
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on porte rml'ant h IV(;lirr| pour lui (Iofl« 

lier \nic l'ccoiulc ;ibUi(ion. 

I.c pniplr , comnu* les ccctwMuidiquct 9 
oblrrvo ^ Ui rin\U'»ir le prctvptc qui in- 
fcnllf Vwùys" *ii*!^ viiUuIrN. lU rrgurdcnc 
riuiinlculc « 1.1 ioniiiMiion , railultcrc ^ 
comino lie IcWrcs l'.niirs , en comparai- 
Ion lie l<i viol.nion de rabllinencc. lU no 
tnant^ent pas mOiue de poilIbuK ^ ^ no 
vivent , pemlani une Kianilc pnrtic île 
Tannée , (pie iHuiIh's c< ile k^gumcs. Ils 
ont (|ii.itre earOntes pur an , celui clo 
p;1inus , celui des iipnires avant ta fainr 
i'iene, ediii de r.illompiion , & celui 
de l.i iDull.iini. I.e \h\% peuple le rcnent 
de ces .uilK^i itcs : Ci maiejeiu^ com|}ar(5c 
iivec IVinUonpoint des Turcs , annonce 
a(I( / ipte leur nourriture n*et) puv U 
lui^nte. 

1 ..I i u^juue ilrs ( tiees ne dilTéroitpoint 
«le etlle île IVj'Iire I ..iiine,iutiprau Icnilino 
«pii (ep.n'e.iu)i)\uiriuii les deux conunu- 
liions ; \' elle ell encore la niûme , A 
<p»elipies .nlivles piv^s , qui regardent 
phuot 1.1 difetpline (|\ie le dogme ; cn^ 
forte (|ue lV|\lile Komaine n'a jamai» 
ii.iifv^ li'.s (.'rec'. ipieile khilmatiipies ^Hc 
tes .1 liMijiMUs .idinis ,\ la conuuunÎQn ^ 
<iu.irul ils ont voulu y rentrer. 

-'d:, ipic deux vaillcaux voac 
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telles de l'Ethiopie , de TEgypte & de 
l'Europe , par la mer blanche. Il forme 
un bamn large d'environ fix cens pas y 
profond & sur dans toute fon étendue : 
il eft défendu , du côté du nord ^ par 
Péra ou Galata, ancienne ville de Thrace y 
qui fait aujourd'hui un des fauxbourgs de 
C^onâantinople , principalement habité 

Earles Chrétiens : de l'autre côté , ta ville 
\ met à couvert des vents du midi ; mais^^ 
au levant , vers fon ouverture qui eft 
fort large, il eft expofé aux vents. d'Eft^ 
dont la violence caufefouvent de grands 
ravages. Ce port a tant de profonceur ^ 
que la proue éits plus gros bâtimens peu-* 
vent toucher à bord , quand ils font à 
Tancre ; de forte qu'on le pafleroit aifé- 
nlent de chaloupe pour aller à terre. Le 
trajet des fauxbourgs à la ville , fe fait 
par le moyen des gondoles \ on en 
compte plus de huit mille , qui ne font 
qu'aller & venir d'un bord à l'autre* 

Nous reflâmes long-rems fur ce vafte 
Ibaftin y après même en avoir confidéré 
la grandeur & la magnificence. Le coup 

d'oeil nwjeftueux qu'oflTre de loin Conf- 
tantino[^e , attiroit toute notre atten- 
lion. C^eft peut-être un fpeftacle unique 

dans l'univers ; on chercherolt en vain 
lue pW belle ûtuaiion. Ses maifons étar 

Pv) 
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LETTRE XIII. 
La T vk qv 1 e, 

jVloN premier foin , Madame 5 lorfqne 
2>us ap;)ris que nous allions nous em* 
.barquer , fut de m'informer fi , parmi les^ 
paflagers, il y avoit dans le vaiffeau qucl- 
que pcrfonnc que la curiofitc conduisît à 
Conflnntinople. J*appris qu*im François 
nouvellement forti des priions de Tunis 9 
avoit deflein de voir la Turqiûc , avant 
que de retourner dans fon pays : je ne 
balançai point à Taborder ; & croyant 
qu'il eut bcfoin de quelque argent , je 
lui fis offre des fcrvices qui dépèndoient 
de moi. Il me remercia, & me dit qu'oiitre 
le prix de fa rançon , il avoit reçu de fa 
famille de quoi fe confoler de fa capti- 
vité. Je iiis depuis de lui-même , qu'il 
^toit chevalier de Malthe ; mais il n'avoit 
garde de fe faire connoître. 

Notre navigation fut heureufe ; & le 
vent continuant toujours à nous èivori- 
fer 9 nous apperçumes les châteaux des 
Dardanelles , qui femblent de loin com- 
mander à l'Europe 6c à l'Âfie^Nous en* 
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trames dans ^e port de Conftantînople 
à travers un nombi'e prodigieux de vaif- 
feaux de toutes les parties du monde. Je 
conduits le chevalier chez un vieux né- 
gociant Génois « avec qui mon père avoit 
eu un commerce particulier* Vous verrez 
de quelle utilité nous fut cette connoif- 
iance > & combien elle contribua à nous 
inftruire des coutumes &c des Iqîk dii 
pays. ' 

Les Turcs ) cette nation aujourd'hui ïi 
puiiTante , dont la domination embrafle 
^ant de royaumes , eurent y comme les 
Romains , dont ils détruifirent l'empire ^ 
«le très-foibles commencemens. Ils fe 
prétendent defcendus d^une colonie dô 
Huns , qui s'établit 5 vers le quatrième 
fie de , dans un canton de la Scythie ^ 
Voifine du mont Caucafe , aujourd'hui la 
petite Tartarie. Toxandre fut le premier 
de leurs rois , qui les tira de l^ôubli , &C 
fut les rendre redoutables aux Pcrfans & 
aux Grecs. Vers la fin du neuvième fie- 
cle j cette nation belliqueufe fe répandit 
dans l'Afrique &C dans 1 Afie , fous le nom 
de Sarafins & de Turcomans. Ils fe ren- 
dirent les maîtres de ces vaftes contrées ; 
ôc leurs généraux partagèrent entre eux: 
les provinces conquifes. 
Un de leurs plus célèbres fucceffeurs 

Piv 
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fut Otman , fondateur du nom & de la? 
puiflance Ottomane. S'étant emparé 
d'une partie de la «Bithynie , il établit le 
fiege de fon empire à Burfe , capitale de 
cette province. Amurat & Bajazet , fe^ 
defcendans , aggrandirent leur royaume 
])ar les conquêtes de la Macédoine , de la 
Phrygie , de la Carie , & de l'ArchipeU 
Fier de l'es heureux fudcès , Bajazet me- 
naçoit Conftantinople & toute l'Europe 
d'une prochaine invafion , lorsqu'il tom- 
ba lui-mcme fous la puiflance du fameux 
Tamerlan. Moïfe , fon fils , hérita d'une 
partie de ies états. Mahomet II , un des 
princes de fon fang , porta la gloire de 
î'es armes plus loin qu'aucun de fes pré* 
dccefleurs. Il détrôna l'empereur d'O- 
rient-, prit Conftantinople , y transféra 
fa cour , & joignit à cette conquête ,une 
infinité d'autres pays. Depuis ce fameux 
conquérant , la puiflance des Turcs s'eft 
toujours maintenue , & l'Europe a fou- 
vent tremblé fous l'efFort de leurs armeSr 
Voilà ce que j'ai appris de plus certain 
fur l'origine & les conquêtes de cette 
nation. 

A l'égard de Conftantinople , capitale 
de l'empire, & ^ui l'étoit déjà de celui 
d'Orient , on croit qu'elle fiit bâtie fix ou 
fept cens ans avant la naiflance de Jefus<^ 
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Cfarift par BIzas , chef des Mégarîens , & 

3ue c^eft de là qu'elle prit d'abord le nom 
e Biifmcc. D'autres difent que Paufanias 
en a jette les premiers fondemens , âc 

{>rétendent que la colonie , dont il ctoit 
e chef, alla confulter l'oracle , pour fa- 
voir dans^ quel lieu elle devoit s'établir. 
La réponfe fut de bâtir une ville vis-à^vis 
du royaume des aveugles. Cet oracle les 
j[etta d'abord dans l'embarras , ne con- 
noiilant aucun peuple d'aveugles dans 
toute cette contrée ; mais bientôt ils 
comprirent que le dieu traitoit ainfi les 
gens de Calcédoine , qui , étant venus 
les premiers fe fixer dans le Bofphore , 
n'avoient pas vu que le terrein de Conf- 
tantinople leur ofFroit une fituation mille 
fois préférable à celle qu'ils avoient choi* 
lie. On conftruifit donc la nouvelle ville 
entre la Propontide & le golfe que 
forme le Bofphore pour lui fervir de port. 
Lorfque les Romains eurent étendu 
leurs conquêtes dans l'Afie , elle confer va 
le titre & les privilèges de ville libre. Les 

Êremiers fondateurs l'avoient fort em- 
ellie : l'empereur Sévère la détruifit ; 
mais Conftantin , qui avoit réfolu de l'é- 
paler à Rome , la rétablit , la rendit plus 
Pelle & plus grande qu'auparavant , &c lui 
donna fon ngoitSa iiiuation avantageufe 

Pv 
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entre TAfie & rKurope , le détermina 3 y 
tranfporter le fiqfe de l'on empire » & à 
en faire le centre du commerce de Tuni- 
vcrs. Les François ic les lénîtiens eiv 
avoient tait la conquête fur les Grecs ^ 
^ul n'ont fembic la reprendre ,que pour 
jc la laiflcr honteufcmcnt enlever par les 
Turcs. Le croifl'ant a pris la place des aU 
glcs Romaines ; & le fier Mufulman oc*- 
cupe , depuis près de quatre cens ans ^ 
k trône des anciens maîtres du monde. 

Les états du Sultan renferment tant 
de nations difFcrcntes , oue chaque pay& 
«lemanderoir une dcfcnption particu^ 
licre , non-feulement des lieux & des 
produdions naturelles , mais encore des 
mœurs & des ulagis des peupTès. Ce- 
pendant , comme la religion & le gou— 
vernement font tes mâmes dans toute- 
l'étendue de l'empire, je ferai enforte ,, 
en parlant de )a capitale y de réunir fous 
\\\\ nicme point de vue , tout ce qu^cllea 
de commun avec les diverfes provinces. 
foumîfes :\ la domination Ottomane. 

Nous commençâmes par vifiter le 
port , dont nous n'étions pas éloignés ^ 
& que fa lituation avantageufe rend urt 
des jî'us floriffans &des plus fréquentés 
de l'univers. Les richefles des Indes te 
de la Chine y arrivent par la mer Noire i, 
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eellcs de TEthiopic , de TEgypte 6c de 
rEurooc , par la mer blanche. Il forme 
un bamn large d*cnviron ûx cens pas ^ 
profond 6c sûr dans toute fon étendue : 
il eft défendu » du coté du nord , par 
Pcra ou Galara, ancienne ville de Thrace ». 

2m fait aujotirdMuii un des fauxbourgs de 
lonAantinople , principalement habité 
1>arles Chrétiens: de Tautre coté, la ville 
e met i\ couvert des vents du midi ; mais^ 
au levant , vers ion ouverture ({ui cil 
fort large, il eft exjjofé aux venu ii'El\p 
dont la violence caufefouvent de giands 
ravages. Ce port a tant de profondeur^ 
que ta proue des plus gros bâtimens peu-* 
rent toucher à bord , auand ils i'ont à 
Tancre ; de forte qu'on le pafferoit aifé- 
ment de chaloupe pour aller X terre. Le 
trajet des fauxbourgs k la ville , fe fait 
par le moyen des gondoles ; on ert 
compte plus de huit mille y qui ne font 
qu'aller &c venir d'un bord à l'autre. 

Nous rcflûmci long-tems fur ce vafte 
fcaiïin , après mente en avoir confidéré 
la grandeur 6c la magnificence. Le coui> 
d'œil maji:ftueux qu'oifrc de loin Coni- 
lantinople , attiroit toute noire atten-» 
lion. Cfft peul-ûtrc lui Ipcdacle un. que 
dans l'uni vrs ; on ch.rthcri)it en vaui 
WiC uliu belle iitLuiiion. 5es m^ilons éu^ 

Pv) 
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gces , Tes palais , fes jardins , Tes mof-^ 
qiices avec leurs minarets & leurs cou- 
poles , forment un magnifique amphi* 
théâtre » dont le circuit comprend plus- 
de dix lieues , en y joignant le port &c 
les fauxbourgs. Il n eft pas poffible d'em- 
braflbr des yeux toute cette étendue. On- 
croit voir fucceffivement trois ou quatre 
villes , dont chacune paroît immenfc. Je 
ne puis mieux vous les reprcfenter , que 
fous la figure d*un triangle, battu à droite 
& ù gauche par les flots , & dont la 
plus grande étendue efl du côte de la^ 
terre. Sa pointe fe termine , par les jar- 
dins du fcrrail , au Bofphore de Thrace, 
qui joint la Propontide avec le Pont- 
Éuxin ; les autres angles font , Tun ait 
midi > à quelque diflance du château de& 
Sept-Tours , & l'autre à l'occident , au 
fond (lu port , près de l'endroit oiictoit 
le |)a]ais des Blaquernes. Sept collines , 
comme à Rome , embellies chacune* 
d'une mof'cjuce Aij)erlx; &c de plufieurs 
beaux édifices , forment , du levant ai» 
couchant , ce vafte amphithéâtre ' oui 
annonce de loin ta capitale d'un des plus 
grands empire du monde. La ville eft en- 
vironnée d'une double enceinte de mu-* 
rallies fort hautes , flanquées de deux 
cens cir.quante tours i bc maigre les ài^ 
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fertres qu'y caufent tous les ans les ou- 
ragans & les incendies , le nombre de 
{es maifons égale celui des plus vaftes- 
cités ; mais elles n'ont la plupart qu'un: 
étage : auffi le père du dernier ambaffa- 
deur Turc à la cour de France , difoit , 
à fon retour , au Grand- Vifir y qui lui de- 
mandoit fi Paris étoit pUis grand que 
Conftantinople : « Mettez un autre Conf-^ 
pp tantinople fur celui-ci : mettez-en un 
p> troifieme fur le fécond , & un qua-' 
p> trieme fur le troifieme ; voilà Pans >k 
L'intérieur de Conftantinople ne rc-^ 
pond point à (es dehors brillans : les rueSf 
étroites , fales & mal pavées , feroient 
fort incommodes , fur-tout danâ lesmau-' 
vais tems , fans les trottrois qui régnent 
de chaque côté. Il faut en defcendre , ou 
^ fe ranger fur le feull des portes , lorfque 
deux perfonnes fe trouvent vis-à-vis de 
l'autre. Un Chrétien cède prefque tou- 
jours le pas à un Turc : il defcend dans^ 
la boue > pour le laiflfer pafler. Je n'ai 
cor>nu qu'un feul Grec inuilaire , qui ait 
ofé le difputer. Le Turc qu'il rencontra, 
ne fe borna pas aux injures ; il le voir fon 
bâton pour frapper. Le Grec mit la 
main à fon poignard , & le menaçoit de 
le tuer. Le Turc , qui s'apperçut qu'il ne 
Adroit pas foutenu , plia lâchement , bien 
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tciohx ùr,s doute de le v rnger cruelle* 
ment fur quelqu'autre , fi !'occa£ on s*c* 
préfentoit. C*ctoit un coup hardi pou^ 
un Chrcticn ; il sVxpofoît k mourir fùx^^^ 
le bâton dans une autre circonftanoe. 

Ces trottoirs mettent les paiTans à eoici^ 
vert de la pluie , parce que les mûfoic^ 
forment un avanc-corps fur le fez-^^^ 



chauflce. Elles font prefque toutes pein 
tes à rhuile , & bâties de terre &c de boissi 



ce qui rend les incendies fi fréquenss 
qu^il y a lieu de s'étonner que cette viir^ta. 
n'ait pas été déjà plufieurs tois confum^ ^ 
par les flammes. 

Si on excepte quelques monumeK.^ 
bacis fou.ç les empereurs Grecs , prefqi^Bi 
tous les autres fe reflentent de l'ignoran-^ ^ 
& de la barbarie de ceux qui les OMti 
conftruîts ; mais fi les Turcs n'excelle/ir 
pas dans la décoration extérieure des bâ« 
timens , ils épient nos meilleurs archi* 
teâcs dans l^rt de les rendre agréables 
& commodes. Ils paroiffent , e:i général ^ 
préférer la boiferie & la fculpture aux 
tapiifories. Tout eft peint ou doré ; mais 
on ne \'eut que des fleurs &; des feuil« 
lagos. Ge goût , fondé fur les principe» 
en nahomcrifme , a , plus que toute au* 
ire chofc , contribué â mettre en vogue 
la porcelaine & la faïonce y dont le» 
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dfbnds , ks embralures des fenêtres , 
fouvent toute la faça le des kiofques 
it revêtus. Les mêmes préjugés ont f 
s doute ^fait rejetter jufqu^ préfent 
tapifleri€S à perfonnagcs , que je n*ai 

dans aucun endroit de cet empire^ 
ï meuble les appartemens en velours ^ 

avec de belles étoflfés brodées. Le 
rquet eft couvert de tapis de Perfe^ 

de feutre blanc , mêlé de fleurs qui 
itent un parterre agréable» 
Mous n'avions pas encore vîfîté- fes 
bfoits les plus curieux de Conftanti- 
île , lorfque nous fiknes témoins dîme 
f oui s'y célèbre toutes les années» 
û rouvertiire du ramazan ou carême 
t Turcs. Mahomet , qui avoit deffeia 

rendre fon culte le plits univerfel 9 
tacha fur-tout à conferver ce qui lui 
ut le plus généralement fuivi dans les» 
is religions , Païenne , Chrétienne 8c 
aïque , dont il compofa la fienne,. Il 
prunta des Païens leufs cérémonies 
ebres , des Jiiife leurs purifications y 
des Chrétiens leur carême & leur 
navaU 

Quoique nous ne duffions point ob- 
/er le ramazan , nous ne crûmes pas 
oir nous priver des plaifirs qui en 
lent comme les avant-coureurs.. Le 
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fignal de ces divertiflemens eft Tappati- 
tion de la nouvelle lune du neuvième 
mois de l'année Mahométane. Des crieurs 
publics Tannoncent au peuple , du haut 
des églifes , au fon des imlrumens de 
mufique. Auili-tôt on allume une infinité 
de lampes aux minarets de& mofquées^ 
Ces minarets font de petites tourterelles 
en forme de clochers , qui ont chacune 
deux ou trois galeries. Les rues & les 
hazards , ou marchés , font pareillement 
illuminés ;& le peuple fe livre aux tranf- 
ports de la joie la plus vive.Les tambours 
& les trompettes reteniiffent de toutes 
parts. L'air paroît enflammé par quantité 
de feux d'artifice : les chants & les accla- 
mations ini'pirent par-tout Tallégreffe. Il 
n'y a pas d'étranger qui n'imagne qu'on, 
célèbre quelque grand événement. Tou- 
tes les boutiques Ibnt ouvertes , mais 
principalement les cafés , les bains , IclS. 
cabarets. C'eft là que les fidèles Muful- 
mans vont jurer l'obfervance du jeûne , 
& que , par leur y vreffe , ils tâchent d'i- 
miter les accès épileptiques de leur pro- 
phète. La religion Mahométane autorife 
ces excès ; & les gens d'églife en don- 
nent l'exemple. Ne pouvant boire de vin, 
au moins publiquement , ils prennent des 
breuvages d'opium , qui opèrent fiur eux .. 
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tç$ affoiipinVmt'ns étranges , qu'ils ap- 
pelltM\t exiajh. 

Quelques Turcs , do la connoUrance 
de notre (»cnois , voulurent nous faire 
boire avec eux : nous nous exculilme.^ 
honnêtement ; mais nous ne pfuncs ré- 
fifter à l'invitation tl*un officier des Ja- 
niflaires^ intime «mi de notre hAte, qui 
rtous pria i\ fbuper avec plulieurs de tes 
camarades. Il donna ordre qu*on appor- 
iflt du vin. Kn moins d*une heure , tous 
nos Turcs turent yvres. Nous les lail- 
iïimes étendus i\ir le plancher ; ôc ils n« 
S*apperçun nt pas que nous étions dis- 
paru. Nous paliAmes le relie de la nuit 
à voir les t xtravaj^ances de la populace 
qui buvoit \' niangcoit dans les ba/ards 
oc dans les places , en attendant le jour* 

Le rama/an , ou earûme qui luit cette 
fSte, dure depuis U commencement d'une 
lune jufqu'à ce qu'on voie paroître Tau- 
Ire ; (fe , pendant ro\it ce tems , on eft 
obligé de )eùner juiqu'au coucher du Ib- 
leil. Ce jt une ell (i rij^oureux , que , tant 
que cet allreell l\ir Thorilbn , iln'eft per- 
mis ,ni de fumer , ni de prendre du tabac, 
ni mûme de le rafraîchir les lèvres d'une 
Icule goutte dVau , i\ plus tbrie railon de 
rien mettre dans (a bouche. Si queUiu'un, 
par maladie ou autrcincnt , ne peut ob- 
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ferver le ramazan au tems marqué # il eft 
oblige de fc conformer au règlement gé- 
néral , lorfque fa famé ou fes affaires le 
lui permettent. Il eft vrai qu'il fe trouve 
beaucoup de gens qui i comme parmi 
nous , fe difpenfent du carême -, & boi- 
vent & mangent dans ce tems , comme 
en tout autre : mais ils le font en ca* 
chette ; car un homme qui feroit pris en 
défaut , rifqueroit d'avoir la bafton-« 
nade. Cette rigueur eft bien adoucie , 
comme je vous l'ai dit , par les divertif- 
femens & les débauches de la nuit. L'AU 
Coran porte en termes exprès, qu'on peut 
manger & boire , jufqu'à ce qu on puiflir 
diflingiier , à la lumière du jour , un fil 
blanc d'avec un noir. Pour empêcher' 

aue l'on ne confacre au repos lin tetnê 
eftinc à la nourriture 9 il y a dans cha-' 
que nie , des hommes chargés de réveil- 
ler le monde , & d'inviter à haute voiitf 
à manger. Ils s'accompagnent du" fort' 
d'une petite timbale ; & l'on étale dan» 
les boutiques toutes ioTtes de pâtifleries 
& de confitures , pour prévenir la ten- 
tation de manger pendant le jour. On 
n'eft occupe qu'à imaginer ce qui peut 
flatter le goût , la fenfualité ou la gour« 
mandife. 

Quand le ramazan approche de fa fia , 
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c'eft alors que la licence eft plus grande# 
Les cafés font ouverts toute la nuit ; &t 
Von ne voit autre chofe que des muii- 
cîens , des joueurs d'inftrumens , des ba- 
ladins , & autres gens qui vont divertir 
les buveurs , par leurs jeux & leurs bouf- 
fonneries. Dès que les crieurs , à la pointe 
du jour , font entendre leurs voix du 
haut des tours , pour avertir qu'il eft 
rems de fe retirer , tout difpatoît ; le 
filcnce règne par-tout : il femme qu'il n'y 
ait plus d'habitans dans les villes. Il faut 
que la néceffité foit urgente , pour fe dé- 
terbiiner à fortir ; on fe livre entière- 
ment au repos. Ce jeûne eft néanmoins 
fort incommode aux ouvriers 9 qui ne 
peuvent pas faire fx facilement du jour la 
nuit. 

Je ne dois pas oublier une cérémonie 

3ui s'obferve au ferrail pendant ce tems 
e pénitence. Dans ime des chambres du 
palais , il y a un coffre couvert d*un ta- 
pis de velours verd , dans lequel on con- 
lerve une robe qu'on prctencl avoir fervi 
à Mahomet. Le Grand-Scicneur la tire 
hii-même hors du coffre , la baife avec 
refpeft , & la fait plonger dans une grande 
cuvette d'or, garnie en dehors de pier- 
res prccieufes. Après qu'on l'a retirée &C 
bien preffce , on remplit de cette eau 
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pliifieurs flacons de cryftal , fur lerqliets 
on applique le cachet de Tempereur. On 
laifle enluire Iccher la robe , jufqu^au 
vingtième jour du ramazan ', &i le Grand* 
Seigneur vient lui-mcme la remettre dans 
le coffre. Le lendemain , il envoie aux 
principales Sultanes ^ aux grands de 
Conftantinople , & aux plus coniîdé- 
rablcs Pachas de l'empire , un de ces fla- 
cons cachetés. C'ell une faveur infigne 
de la part du maître ; & ceux qui la re-i- 
çoivent , Ibnr obliges d'envoyer à Sa 
Hautede de magnifiques préfens , fans 
compter ce qu'il faut donner à ceux qui 
apportent cette marque de fa bienveil- 
lance. On boit cette eau avec beaucoup 
de dévotion , parce qu'elle a fervi à la- 
ver la fale & vieille robe du prophète. 

Mais je reviens aux édifices qui embel-' 
liflent la ville de Conftantinople. Saints 
Soi)hic , bâtie par l'empereur Juftin , 
augmentée par Juftinien , &c dédié à la 
Sagtfle divine , eft celui que Ton vante 
le plus , & qui , en effet , me paroît le 
plus régulier. Sous la domination desem<« 
pcreurs Grecs , c'étoit l'églife métroj^o- 
litaine ; les Turcs en ont fait la princi^ 
pale de leurs mofquées. Elle eft fuuée fur 
la colline au bas de laquelle eft le fer- 
rail du Gvand-Scigneur, Sa longueur eft 
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^environ deux cens cinquante pieds fur 
jdeux cens de largeur. Quatre arcbou- 
tans d'une groiTeur énorme , défigurent 
ce bel édifice, lis furent çonftruits par les 
Turcs , pour foutenir le dôme & le ga« 
rantir des tremblemens de terre, 

Nous entrâmes fous un portique large 
de trente-fix pieds , & percé par neuf 

Eprtes magnifiques , dont les battans de 
ronze fon délicatement travaillés, Dès 
qu'on les ouvre , on voit parfaitement 
toute la mofquée , fans y entrer. La nef 
eft formée par un dôme luperbe , qui re- 
çoit la lumière par vingt-quatre grandes 
fenêtres. Autour de la corniche , règne 
une belle baluftrade enrichie de marbre 
& de peintures ; mais ce que j'ai trouva 
de plus beau & de plus curieux , c*eft la 
colonnade qui eft au bas du dôme ; elle 
eft compofee de plus de deux cens co- 
lonnes de difFérens marbres , qui fervent 
à foutenir une large galerie incruftée de 
mofaïque. Au delà de ce même dôme , 
eft la partie de l'édifice oîi les Chrétiens 
avoient leur fanftuaire : on vHy voit plus 
Gu'une niche , dans laquelle eft renfermé 
lAlcoran. 

Fobfervai que les figures peintes , qui 
font en grancf nombre dans cette mof- 
^ce , avoient toutes les yeux çrçvés ÔC 
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c vifiigc mutile. Lv (juiois me dii que 
la rclij'jou Mahomûanc prorcrivant le 
culu' (les images , tout ce qui paroît y 
avoir c|nilquc ia|)|)orl , cil en horreur 
du/, les Turcs. Il*, ci oient quecesrcpré- 
feiitatious ilenia::ileront , au jour du ju-« 
genient , leurs aines à ceux qui les ont 
jlaiu-s. (^)uaiiii on iLilcchit iiir la jaloufie 
lies Orientaux , on trouve encore d'au* 
Ires raii'ons île cet cloigncment pour 
tour ce qui porte une figure humaine. 

On |)rctencl que renipercur Juftinien a 
cni|)loyc , pour la conilrudion de Sainte 
.So|)hie , la llatue iPargent qu'Arcadius 
avoit fait dreHer à Thcodole , du poids 
de l'cpt mille quatre cens livres. C'eft ^ 
a|)rcs S. Pierre de Rome, le plus bel 
édifice du monde. Des connoifTeurs prc** 
tendent que Sainte Sophie a mcme queU 
que chofe de plus majeftueux : mais elle 
n\i rien des pompeux ornemens dont 
revoient décorée les empereurs Chrc^ 
tiens , excepte un grand bénitier de 
marbre , fur la circonférence duquel 
font encore gravés ces mots en caracr 
leres (irecs. Nijj^on anomiviata mi^monan 
opjin ; cVil-i^-ilire : LaVir vos pcchis , & 
non fU\ J'cu/cment voticviJagt\ht mcrvçil- 
kux de cette i'entence , cVlt que fi vous 
Ja prenez à rebours , iic li vous joignes 
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les lettres en remontant de la dernière 
à la première > vous trouverez le mâme 
fens &c les mcmes mots» 

Il ne ta\it rien moins que la prclence 
d*un ambafladeur , pour donner droit 
aux Chrétiens d'entrer à Sainte Sophie, 
On ne les y fouffrc en aucun autre tems, 
à moins qu ils n'y ibient introduits fur« 
tivement , ôc en payant. On s'adrefle 
pour cela à quelques domeftlques des 
prêtres deftincs i\en avoir loin, 

Les autres motquées royales , au nom* 
l)re de fix ou iept , ont ctc çonftruitcs 
Air le modèle cle Sainte Sophie, Elfes 
portent les noms des (ultans qui les ont 
fondées. La Solimanie ôc la Validé font 
les deux plus belles. La première tiit bâtie 
parle grand Soliman, qui employa une 
partie des riche()es qu'il avoit enlevées 
aux Polonois ikkiiix Hongrois. Ce prince 
y cft enterré diins une chapelle toujours 
éckiirée d'une multitude de lampes 6c de 
ilambeaux. Les fenûtres du dôme font 
plus grandes que celles de Sainte Sophie^ 
& Tordre des colonnes plus régulier. 

La Valide fut fondée par la fultane 
mei c de Mahomet IV. On voit dans cette 
moiquée une dclicatefle fic un art qui ne 
<e trouvent point dans toutes les autres. 
Un ^raad dôme , accompagné de quatre 
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diwUdnmescn formt: de croiift coin» 
po(c ce fupcrbc cdiiîce. l/Mnérm\r cft 
embelli de liimpcs d'yvoirc , de hiftrcs d« 
criflal t ta voûte cil rcvC'tUi* de faîancc 
peinre \ Se le péiillile eO de col de 

marbre blanc cntremClc de g m ; « 
des revenus atTaché» iiux niolquèe^ ^ 6c 
cola nVll pas étannant ; nma une cbofc 
aflVz finguliere , cVll nue le chef des cy- 
nuques noirs deilinds k ta giirde de^ Ail- 
lanes , ait U lurintefuliincc de cei IkuK 
rainU f & dîfpole de toutes k.s [Vlaces qui 
en dépendcnî. On ne conçoîi piis ceuo 
liaiioTi des intérêts du itrrail dvcç c*:UJi. 
de Vé^ït, 

Lts moiquces des Turcs (ont coutef 
fur le mênjc delîVin , «"ï IVAccpùun de 
celles qui om été conilruitcs fous le ful^^ 
înn Mahamout , prcfeuttinituit régnant» 
Les autres iont revCîUL**i , t*n beaucoup 
dVndroits ^ de pbqucs de marbres «li bien 
lices, qu'on les croîroii d^i^'^^^ i cc% 
Ungranddomefouteimpari :,, 

deux ou trois rangs degal tries qui reg ueut 
autour i des fontaines oti Its Miifulinan^ 
font gblijjéii de ie laver j de grands ctum* 
delicrs, avec des ciergeA d'une groUciir 
extraordinaire ; des lanipes 6c des Iuflre% 
qu'on allume pour la pncrc du (oir ; dtt 
rApisc|uoa çiçad lur le pî(vé| ai font 

le» 
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les feuts ornemens. ILlics font toujours 
bâties au milieu d'une Li]ihiui\(\c , où les 
Turcs fc promcnent. Un Sultan , fclon la 
loi , ne peut conftruire aucune mofcjucc , 

2u'il n'ait fait quelque conquue confi- 
érablc» 

Quand les Turcs entrent dans leurs 
édifcs f après s'erre lave*, 6c dcchaulTé:; , 
ib lèvent les yeux au ciel ; Se portant 
les mains k leur turhan , il', font une in- 
clination du cote d'une niche oii fe p'i'.ce 
riman ; puis baiffant la vue , il'^ vont i'c 
mettre à genoux , LaifcîJt trois fois la 
terre, & iont leur', pricre') accompîigr.ces 
de diffcren.s mouvcnieri'> , ^îont les uns 
font de préu^pie ,1';'. autre, de ccnf(.il. 

Au fortir dcr', nriofq'iée. royales, :jous 
allâmes vifit'.r Ivs torn!j^a-.i:: des liiltans: 
celui d'Anur^r -/otmi lo j^rcmi'.r a notre 
curiofîté. Il cft fou', un grand dôme cou- 
vert fie |>loml> , te fouienu par plufieurs 
colonnes. L'.'> murs intérieurs font in- 
cruftcs de faiance. Le crcueil eft fort 
clcvc ,& couvert d'un drap mortuaire 
qui tombe en lambeaux. Du cote de la 
tète f eft un grapd cb;.nd(l:rr avec un 
cierge qui n'a jamai', été allnmé. I/:ï 
femmes occupert d'o cercueil', moir-s 
grands que celui du Sultan , ijc b'.aMCOj;) 
plus grand', que ceux des enfiii.s , qui font 
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tous égaux > comme ^'ils étoîent morts 
tous au même âg^. Ils font fous le même 
dôme , & couverts de la même étoffe ; 
on diftinguc les garçons & les filles , par 
des turbans & des mouchoirs. On compte 
cent vingt cerceuils des enfans d'Achmetji 
Mahomet , fon frère & fon fucceiTeur ^ 
les fît tous périr en un jour. 

Tous ces tombeaux prit à-peu-près ^a" 
même forme , &ç font bâtis fans beau?- 
coup de magnificence, quoique la pom^ 
funèbre des fultans foit aiTez majeftueufe.. 
Un négociant François , qui avoir été 
témoin de celle d'un des derniers empe- 
reiu-s morts , m'^en apprit quelques dé- 
tails. « J'ai été frappé , me dit-il , du coh-p 
» voi de ce monarque. Apr.cs que' fon 
» corps eut été vifité en préfençe du ch^f 
» de la milice , & qu'on l'eut embaumé | 
» on fît les purifications légales , & pn 
». récita les prières qui font dVfâge chez 
» les Turcs , avant que d'enfêrjmer le 
» mort dans le cercueil. Tout ce qu'il y 
V a de grands feigneurs à Conflantinoplè, 
^ s'éioit ralTemblé au ferrail , à la pre- 
» miere décharge qu'on fit des canons , 
wiîn divers endroits , pour faluer'k 
» nouveau fultaa , àc pour rendre les 
» derniers devoirs à fon prédécefTeur. Le 
>p convoi fortit ie foir : le corps , coiiff 
» vert 4'iin drap rouge , tout châm^rrç ' 
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#tle lettres d'or , étoit porté par les 
H Boflangis. Le turban du prince défunt 
♦f étoit fur ce drap , l'aigrette baiffée 
> pendante ; le Vifir, le Mouphti , TAga 
^ des Janîïïjpiires , & tous les grands offi- 
n ciers de l'empire , Superbement vctus , 
9» fidvoient le cercueil. On conduifoit à 
H leur fuite les chevaux du fultan , avec 
fleurs plus b^aux harnois. Les Janif- 
H faires * & une multitude innombrable 
n de peuple accpmpagnoient le cortège >f. 
Après d'^autres détails fur les céré- 
monies qui s'obfervent à la mort du^ 
Grand-Seigneur , k difcours tomba fur 
l'empereur Mahamout , dont le négo- 
"ciant François me paroît avoir bien laifi 
ie caraftere. « Jamais fultan , me dit-il , 
» ne fut mieux que lui l'art d'affervir fes 
M peuples. Il a à combattre bien des pré- 
#> jugés ; le moindre pourroit lui devenir 
H funefte , s'il avoit moins de prudence 
'•» & de politique. Les gens de loix pré- 
M tendent qu'on doit dépofer l'empereur, 
>• lorfqu'il eu fept ans fans avoir d'enfans. 
n Mahamout n'en a point , & il rfy a pas 
n môme d'apparence qu'il en ait jamais. 
H II gagne cette partie de fes fujets par 
n des fommes comidérables, qu'il leur fait 
H diftribuer régulièrement. Le peuple 
n n'eft pas fi dangereuj^ ; il eft compofé 

Qij 



564 La Turquif. 

» crartilans &c de marchands : il n'eft 
» qudlion , pour les contenir, que d'in* 
M vciitcr , chaque jour ^ quelque chofe 
M qui puifle fcrvir d'appas i\ leur cupi- 
M dire i &c c'cft i\ quoi principalement 
» s'applique le Grand-Seigneur. Il eft 
*> Couvent occupe à faire bfitir de non- 
ï> vclk's molquccs , & à réparer les an- 
» cienncs. Sous l'on règne , on a conftnii;t 
»> phifieurs (crrails ; &c l'on en a aggrancU 
» 6c embelli d'autres., Quiconque apporte 
» des niarchandifes de bon goût 9 en quelr 
w que genre que ce foit , ou invente quel- 
>> (jue moyen propre d'affurer la conr 
» Sommation de celles qu'on avoit déjà , 
f* peut , de droit , Solliciter une rccom- 
» per.i'e » qu'on proportionne roujourç 
w au i'ervice qu'il rend , ou au plaifir qu'ij 
» piociire. Ce prince cpie la moindre 
H occnlion qui le prcfente de donner dcç 
»> Ictcs ; & c'ell principalement Cjuelques 
» jours avant le rama/an , que ce mo- 
H narque fage & politique étale toute ('? 
}i magnifîcçnce » parce que cV^ alors.qiie 
h les émeutes populaires font le plus à 
M craindre. Les Turcs , par un principe 
I* bi/arre de rçligion , croiroient leur 
h pénitence & leurs jeunes inutiles, s'ils 
>> laiiîoient , fur le trône des Ottomans , 
w un Sultan incapable d'en perpétuer 1} 
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» face^ En ordonnant des divertîlïemens 
» & des travaux publics , Mahamout ne 
» laiffe prcfque pas le tems aux faôieux 
» de prendre & de concerter leurs me- 
ff fures pour affurer le fuccès de leurs 
» complots. Ce qu'on nous dit des fêtes 
h que donnoit Louis XIV à Verfailles , 
H n'a rien qui n'ait été égalé fous lé règne 
k de cet empereur : aufli jamais le com- 
» merce n'a-t-il été fi flôriffant , ni le 
» peuple plus heureux ; & l'on ne s'ap- 
n perçoit que ce prince ne doit point 
i> laiffer de poftérité , que par la crainte 
» Qu'on a de le perdre. L'intervalle que 
» 1 on met entre chaque fête , laiffe à 
» peine le tems de faire des préparatifs 
M pour celles qu'on annonce , & ne per- 
» met guère de s'occuper des fomores 
» projets de la révolte. Dans l'ivreffe de 
>» l'enchantement oii l'on eft , on man- 
>f queroit de complices. 

» Les Janiffaires , toujours plus in- 
» auiets & plus inconftans que le refte 
9f de la nation , ne fongent plus que la 
n guerre doit être leur Iphere naturelle : 
n ils exercent prcfque^ tous des profef- 
» fions lucratives , qui les dédommagent 
n au centuple , des vingt-cinq piaftres 
pp qu'un nouveau Sultan leur feroit diftri* 
» buer , & des richeffes qu'ils efpérc-. 

Qii] 
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99 roient cramaffer dans une guerre iiont 
w le l'iiLccs cft toujours iloutcux. 

M ( \'i\ par k* trcilii tlts eunuques , qwe 
M toutes les j;races émanent tlu ferrai!. 
» Ils (entent t|u\rn eaiptreur moins pa- 
w clfi(|ue ajigraveroit leur joug. Ils font 
» donc les plus ardens i\ prévenir les 
» e<împ!(>(s , &i à les détruire. On les 
yf tient ('ix-niemes iaiis cefl'e en haleine. 
» A peine Muhaniout a-t il fuii un cdifice, 
w qu'il en recommence un autre. On n'a 
w vu coiïlliuire, fous aucun règne, au- 
M tant de mof(|uées , ni un plus grand 
» lUîUibre de niailons de plaifance. Ce 
j> nuMiarque ell toujours en courfe : il 
w quitte un palais , pour fc tranfportcr 
^ dans un autre ; & par«tout il fe tait ac- 
w eompagner par des fôtes. 

>» Le léjour du ferrail n'eft pas auflî 
» iriHe qu'il peut le paroîirc fous un 
» prince qui a des femmes moins par 
^ gofir que par habitude. La faveur s'ac- 
» corde autant au talent de plaire, qu'aux 
w tharnus de la beauté. La fécondité ne 
» donne pas le droit de difpofer des 
» grâces. Si les fultanes vivent dans une 
w ej^aliié à laquelle doit répugner l'a- 
» inoïir-propre , on entretient parmi elles 
» Tefpoir de l'emporter fur leurs coin- 
» pagiîcs par mille moyens qu'on leur 
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* fiiggere.- Cette rivalité les rend ingc- 
» nieiifes : chacune s'empreffe de cul- 
n tiver le cœur du niaître ; mais aucune 
H d'elles n'ofe fe flatter d'obtenir la 
ifviâoire que donne la beauté fur un 
9f amant pailionné. 

H Les amufemens du ferrail font très- 
f» variés : une infinité de tours de force 
9f6c de foupleffe , beaucoup de jeux , oh 
i> il faut autant d'adreffe que de légèreté ; 
n des efpeces de parades , ou Ton repré- 
f> fente les coutumes des nations étran- 
ff gères ; & enfin toutes les momerics 
n que le charlatanifme a mifes en ufi»gc 
M dans les différentes profeflions , font 
» paffer . agréablement à la cour les 
« înftans qu'elle deftine à l'amufcmcr.t. 
ff Aux combats des lions , des ours tiC 
9f des autres animaux de cette efpece , 
ff fuccedent les danfes des Grecs , qui fça- 
ff vent imiter celles de tous les peuples 
» connus , dont ils prennent les habille- 
» mens. Ce fpedacle finit par la pafqui- 
9# nade des nains ; leur figure feule ex- 
n cite à rire : ils n'ont guère que deu^ 
u pieds & demi de haut : leur nez fe 
H fait remarquer ; il eft prefque lui feul 
W auflî long que le refte du vifage , & 
» le vifage , que le refte du corps. 

¥ Lefultan fcpluît quelquefois «\ faire 

Qiv 
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» des plalfanrerîes aux femmes du ferrall; 
M on les appelle aux bains ; & dans ce 
>» moment , on leur clillribue à chacune 
>» des chcmifes , l'clon Tufage. On. croit 
» dVihord que ces chemiibs font faîtes- 
» comme les autres ; mais au lieu d'ca 
w coudre les différentes parties , elles ne 
n ibnt que coUces. On ferme les portes 
M du bain , pour empccher les femmes 
w de s'enfuir ; & des qu'elles font entrées 
f» dans le grand baffin , la chcmife fe dé- 
w colle , tombe en morceaux , & laifTe 
w voir ;\ nud & fans voile toutes ces 
» belles odalifques : les unes rient de la 
» furprife ; les autres témoignent de l'hu- 
» meur. Ce contrafte amulc le Sultan y 
»» qui les regarde au travers d'une ja- 
H loufie. 

n La variété des plaifirs ne prend rien 
» fur le tcms qu'il doit donner aux af- 
•> faircs : tout ccffc , des que les befoins 
» de Tctat le demandent. Ce prince » 
« liipérieur aux revers , dirige fes opéra- 
»> tions au milieu des lroubles,& dans les 
» émeutes imprévues de la milice , avec 
M une préfence d'efprit finguliere. Il fait 
» redouter fon courroux & fa juftîce , 
» avec une févérité qui , fous d'autres 
» rt gncs , auroit occalioni.é des rcvolu- 
» tions. L'attention qu'il donne au détail 
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n du gouvernêtnent , pour faire régner 
n le bon ordre , & rendre fes peuples 
» heureux , ne Tempeche pas de s'appli- 
n quer aux négociations les plus impor- 
•> tantes. Il fait faire refpeôer fa puiffance : 
H les guerres qu'il a foutenues prefque 
ff en même tems , avec fuccès , en Hon- 
» grie contre les impériaux , & fur les 
H frontières de fon empire contre les 
pf Perfans , ont dû convaincre les na- 
» tions étrangères & fes fujcts, que c'é-» 
n toit moins pour languir dans une molle 
n oifiveté , que par im fyftême fage ÔC 
f> bien jéfléchi , qu'il répugne à l'ardeur 
n intpétueufe des Janiflaires , lorsqu'ils 
» demandent à combattre. Voulant fe 
>» faire aimer de fon peuple , fans don- 
» ner atteinte aux loix du defpotifme « 
» dont fes ancêtres avoicnt fait la bafe 
» de leur gouvernement , il a foin de 
f> ne paroître en public , que dans und 
ff pompe capable d'en impoîer. On porte 
w fon turban auprès de lui , afin que 
f> chacun le falue , en inclinant la tâte. 
$$ Les acclamations commencent alors : 
n on s'approche pour lui préfenter des 
ftplâcets ; les gardes n'en refufent au-* 
$f cun. Les feigneurs font fort exafls & 
» fe m onirer à fa fuite, La place qu^ls 
irocc upent dans ce cortège 5 f^ît corK 

Qv 
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ff noître leur crédit ; & le peuple y fait 
» attention. CtA dans ces circonilances ^ 
» qu'on s'apperçoit des changemens qui 
» ie font dans la faveur du monarque ; 
p> & il en arrive affez fouveiit fous ce 
» règne , où les favoris font en grand 
>» nombre. Ce prince leur accorde beau- 
>> cov.p d'autorité ; mais il les pimit du 
y> moindre abus qu'ils en font. On ne 
» A'oit jamais long-tems les mêmes 
♦> hommes dans un polie : les principes 
» du gouvernement n'en font pas moins 
f> les mêmes ; peu importe par qui. fe 
» manifeftent les volontés du Sultan, II 
M tit inftruit de tout à propos ; & il eft 
» difficile de lui en impofer , ou de lui 
w faire aucun myftere. Cette témérité , 
» ou cette diffimulaiion , expoferoit à 
» des châtimens féveres. 

>♦ L'empereur Mahamout s'eft afFran- 
p^ chi des préjugés populaires , qui prof- 
w crivent en Turquie les buttes , les fta- 
w tues , les tableaux , & tous les reftes 
» précieux de la belle antiquité , que l'on 
» conferve avec une forte de vénératîcn 
p dans les cabinets des princes de TEu- 
w rope , & des curieux. Mais en fe re- 
» hl jhant de la rigueur de la loi à cet égard, 
.» les Turcs relèguent , dans les commo- 
» dites , tous ces ornemens fi peu faits 
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» pour y avoir place. On y voit des mi- 
» gnatures admirables , de beaiux- magots 
» de porcelaine , des tableaux que nos 
» amateurs paieroient fort cher. Lorf- 
yf que les Francs leur apportent quelque 
n cnofe de rare dans ce genre , ils l'a- 
» chetent pour fervir de décoration à 
» des lieux qui n'en ont jamais parmi 
» nous. Voilà le cas que ce peuple fait 
*j* des chofes qui ne font que belles , fans 
>> être utiles. Les Turcs honorent peu 
». toutes ces raretés que leur antiquité 
>> ou leur perfeûion nous- rendent prc- 
H cieufes : ils feroient fâchés néanmoins y 
» qu'elles puflent nous être- de quelque 
w utilité. Qu'un étranger s'arrête a confi- 
» dérer un édifice , ou quelque autre mo- 
» nument remarquable , ils ne tardent 
» pas à laiffer tranfpirer l'inquiétude qu'ils 
>> en ont. On eft heureux , quand leur 
» méfiance ne les porte pas h des excès >>. 
L'officier Turc , chez qui nous avions 
foupé une des nuits du carnaval , nous 
fit dire par le Génois , fon ami , que nous 
lui ferions plaifir d'aller de tems en 
tems manger chez lui. Le befoin que 
nous pouvions avoir d'un homme d'au- 
torité , dans une ville oii il pft poflib'e 
de trouver quelquefois une populace 
groffierc 6c infolente , nous fit accepter 
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CCS offres ; &c nous y allâmes dîner le 
lendemain. Je dois rcnc^re juftice aux 
gens de guerre de ce pays-ci ; malgré la 
tcrocitc naturelle qui fcmble inféparable' 
de leur profeflîon , ils font , pour la plu- 
part , humains , traitablcs & polis ; le* 
peuple , au contraire , &c fur-tout les 
moines &c les prêtres , font moins hon- 
rCtes envers les étrangers^ Le fanatifme 
& l'igi-orance entretiennent leur riifiî- 
citc 6i leur orgueil ; &c le plus farouche 
Jnnilîdire ell moins à craindre pour un 
C^hrctien , que le plus doux des Pervi-* 
ches. 

Notre capitaine fît fervir le dîner qui 
conlifîojt en viandes de mouton rôti , 
en hachis , en volaille & en diffcrens po- 
tage*; d'excellent riz ; c'cft ce ciuc quel- 
ques-uns î:i?p;?!lent du piL'ùu. Il y avoit 
auflî pliificiiro fortes de poiffons, quoi- 
que les Ti'.rcs on mangeni fort peu ; mais 
le capitaine avoit voulut nous régaler. 
Ce fut encore en notre faveur , qu'on 
fcrvit à boire pendant le repas ; caria 
coutume de ce peuple eft de ne boire 
qu'à la fin. Lorfque les viandes & les 
nîûf:uîs curent dil'paru , on api)orta le 
cldiori compofé de laitage , de fruits & 
de eonhlures fiches & liquides. Jufau'a- 
loi s on n'avoit fuit ufage que de forpet ^ 
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forte de boiflbn faite de jus dé citron , 
de cerifes & d'autres fruits. On remplit 
les coupes d'aune liqueur plus agréable ; 
& le vin égaya les propos. 

Notre hôte nous réitéra (es offres de 
fervice , & nous dit que , durant notre 
féjour à Conftantinople , il nous enver- 
roit , tous les matins , deux de fes Ja- 
jf)iffaires , pour nous accompagner dans 
la ville ; & que , fi fes occupations lui 
laiffoient des momens libres , il fe char- 
geroit lui-même de nous faire voir ce 
qu'il y a de plus curieux. Nous éprou- 
vâmes , dès le lendemain , l'effet de feS 
promeffes. Deux foldats vinrent nouî^ 
prendre de grand matin à Galata ; & 
comme ce jour-là étoit précifément le 
vendredi , qui eft comme le dimanche 
parmi nous , nous les priâmes de nous 
mener à THypodrome , appelle par les 
Turcs Atniéidan , pour être témoins des 
exercices & des divertiffemens de la 
}euneffe. 

Quand nous y arrivâmes , il étoit déjà 
couvert de cavaliers & d'une foule pro- 
digieufe de fpeftatcurs. C'eft un grand 
cirque , long de plus de deux cens vingt 
toiles , & Ir.rge de cinquante. Il fut com- 
mencé par l'empereur Severe , & achevé 
par Conûantin. Nos combattans étoient 
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li'iKircs tMi i\v\\\ KuhUs , aux deux exp^ 
triiuiics ilu ciro\h'. A c!uit|ue liguai , i 

1>iirt deux lav.ilÎL'is ariiu's tliacun i\\\^ "^ 
>af(^^ : il . ic rciU'oîitivnt au milieu de li^ 
cairieit', (\: iv \Hnivn\ Tun ;\ l'autre plu— — ' 
ficuis coup*. i|uMspariMU avecuueadrertu:^ 
fmi'uliiiv ; ils imui luivcni enl'uile leuiT* 
itîurl'i', ni tailant nillU' lours i\c l'ou- 
pKlle. JVn ai vu (jui lauloient léj;,cro- 
liKiu lit* li'iMî» c'iiovaux , C\: rcmontoicnt 
avec la UK'iiic .j«;HJtc , laiis celVer , pour 
cela , iPallcr touiours au [;rand i^alop : 
d'auirt's pallViU li>us le ventre de rani- 
mai ipii court de toute l'a loree ,6wfe rc- 
meitenr (iir la Telle auili facilement. 

(■e nVll pDÎni lA le l'eul exercice de 
la jeunelVe. Je vis encore dansTArmcidan, 
des pa^lie^de palet & de lutte. Les Turcs 
Jettent le palet en coui.îut , (puûqiul 
l'oit d'nne jv rtinieur extraordinaire. Je 
lie lie. poliii tente dVllayer aucun de ces 
/eii\. Il t'ant taiu d'adrelle & de force 
pour y I éulîir , (|ue nos j)lus habiles ba- 
l.ulin.s auîiiieiit |)eiiie ;\ s'y iignaler. 

C)n volt , ilans l'IIypodrome , plu- 
fieurs monuinens curieux du tems des 
l'inpeieius ( liiéiieu'.. Celui qui s'cll 
le inien.v contVrvé , ell un obclilcpie '\ 
cniaiM' l'awi'., de marbre •;ranitd'Kyyple; 
ï\ a cia«|Miuite pied.<^ d'clcvation,Oucou<- 
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liolt , par les figures &c les caraôeres 

Î [raves fur la baie , que cette pyramide 
lit élevée par les foins du grand Thco- 
dofe. A quelque diftance , cft un autre 
cbélifque à demi mine ; ce qui en refte , 
peut à peine faire connoître ce qu'il fut 
anciennement, 

La colonne d*airain , haute de douze 
pieds , compofce de trois ferpens en- 
tortillés , de même métal , & dont les 
têtes vont fe réunir pour former une 
couroane , fe fait encore remarquer des 
curieux. Notre ami nous montra depuis, 
deux autres colonnes , Tune de marbre 
blanc , & Tautre de granit. La première 
ell au milieu de la ville , &c s'appelle la 
colonne hijloriquc : elle peut avoir cent 
cinquante pieds de haut ; mais le feu Ta 
fort endommagée. La leconde cft dans 
la maifon d'un particulier , & , par cette 
raifon , échappe ordinairement à la 
curlofité des voyageurs. Elle n'eft haute 
que de quinze pieds • ornée d'un aigle à 
chaque angîe , & fut érigée en l'honneur 
de l'empereur Marcien , dont elle fou- 
tenoit probi.blcment la ftatue. Le nom- 
bre de ces colonnes cft prodigieux ; les 
murs de la ville en (ont pleins. Il y en a 
que nous deftinerions à orner nos plus 
beaux édifices , & qui font ici coiitoa- 
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dues avec les mines les plus vîles. Lef 
Turcs ont relpecé les plus curieutès , 
ou plutôt ils ne tes ont pas renverféçs i 
car la plupar: (ontmafquées ou mutilées. 
Notre liailbn rvec TolScier des Janif- 
faires ck^vtnoit plus intime ; & fcs at- 
tentions ofîVoitnî chaque jour de nou- 
veaux motifs d notre reconnoiffance» 
Ayrnr appris que Sa Hauteffe dcvoît al- 
ler à la chi.fTc au \ol le vendredi de la 
ftmaine fuivante , il nous invita à nous 
rendre chez lui dès le matin. Nous y cou- 
rûmes avec empreffement ; & il voulut i 
outre le pîailir de la chaffe , nous pro- 
curer celui cîe voir le Sultan , loriqu'il 
iroit à la mol'quée. Ceft la coutume cpic » 
tous les venclrecris , il aille y faire 1» 
prière publique. Ce prince eft toujours^ 
iuivi d'une nombreufe efcorte ; & c'eft 
lin fpeftacle pour un étranger qui n'a pas 
encore vu le tafte de la cour Ottomane» 
Vers les dix heures , l'officier nous con- 
duifit dans la première entrée du palais y. 
où fes foh-ats croient affemblés pour la 
garde de Sa Hauteffe. Nous fumes long- 
tems à voir les niouvemens des grands > 
& des capitaines qui attendoient Tordre 
pour la marche du cortège. Sur le midi -y 
on donna avis que le Sultan alloit paroî- 
tre. Aufll-tôt les Janiffaires fe rangèrent 
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fur deux lignes , au nombre de quatre 
nille : ils étoient tous à pied , & avoienc 
pour toute arme , une canne à la main. 
L'Aga , ou le commandant de cette mi- 
lice , fuivoit à quelque diilance de la 
troupe. Quatre cens Capigis , ou por- 
tiers , marchoient auffi à pied , immé- 
diatement après TAga ; venoient enluite 
trois cens Chiaoux , ou porteurs de com- 
mandemens. Ceux-ci étoient montés fur 
des chevaux couverts de riches capa- 
raçons : & eux-mêmes étoient vêtus 
dîabits précieux d'étoflFe d'or & d'ar- 
gent. Douze ou quinze cheN^aux du 
Grand-Seigneur , menés en lefl'e 9 & pré- 
cédés de deux cens officiers fuperbe- 
ment habillés , fuivoient cette brillante 
troupe. La beauté des hamois & Téclat 
des pierreries attiroient tous les regards. 
Enfin l'empereur fortit du palais , au mi- 
lieu de quatre à cinq cens Soulacs , ou 
gardes du corps : il montoit un fuperbe 
courfier couvert de brocards d'or , en- 
richis de perles & de diamans. Les Viilrs, 
les grands de la cour , & les officiers du 
ferrail fermoient la marche. Nous fui- 
vîmes cette pompe jul'cju'à Sainte So- 
phie ; alors ceux Janiflaires nous aver- 
tirent qu'il L-roit tems de Ibrtir delà ville, 
il nous voidions voir la chaiTe du prince* 



37SÏ La Turquie.- 

Ils nous menèrent ilans la campagn)? } 
k cent piis iht griiiul chemin , 6c nous 
pl.ia niit Inr nne clcvaiion , (foii nous 
ponviuns aiiûnrnt découvrir toute la 
cIkiIIV, Nous apperçnmes bientôt le SuU 
Ml) , aciiimpa^nc leulement de Tesprin* 
cl|).iu\ ofliL'lers , &i luivi de plus de trois 
cens tliiieonniers ijui portoient chacun 
I)lulu*nr.'> l'ancons. J)cs cpuls eurent or- 
dre de les lâcher , on vit , en un mo- 
meiu ^ tonte la plaine couverte de cev 
oileaux. C-ependaiu Tempereur ne quit- 
toit pas la |;i\nule roine , vers laquelle 
on a\oit loin de ral)attre le gibier. U le 
ri tha an bout d'une heure ; èc nos deux- 
Janin.iiiis nous reconduillreni au logis 
de rollleler , (liivant Tordre qu'ils en 
avoient reçu. Le relie du jour le paiTa çn 
divenilVemens ; &. les plaifirs de la table 
fe ])rolon{;erent jnl'ques dans la nuit. 

Je vais , Madame i vous parler du fer* 
rail , où , evceptc le C>rand- Seigneur » 
perlbnne , s'il nVll eunuque , femme , 
ot4 oHicier du Sultan , ne peut pénétrer. 
Ce que j'en ai appris , ne pourra man- 
quer de vous plaire. Le fort de ces aima- 
bles reclufes , que la jaloufie des Orien- 
taux- condamne ;\ un trille efclavage , fait 
naître dans les ciLnirs une forte d\ntcrût. 
Craces aux foins de nos deux ainis 9 les 
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Utux même de ce icjour les^moîns ac- 
ceilïbles , nous font connus ; mais je 
commence par les dehors. 

Ce palais, bAti fur la pente d'une col- 
line , forme , avec les jardins qui Ten- 
Vironnent , une efpece de triangle , dont 
la pointe de£cend dans la mer. Le ter- 
rein qu'il embraffe , a près d'une lieue de 
circonférence , &c cft entouré de hautes 
& fortes murailles. Plufieurs tours éle- 
vées de diftance en diftance , du côté de 
la mer , en défendent l'approche aux 
vaifleaux : elles font garnies de pièces de 
canon, aufli bien que le parapet qui règne 
le long des murs. Sur cette partie du 1er- 
rail, qui regarde Galata,on voit un beau 
pavillon foutenu fur des colonnes de 
marbre. C'eft h\ que le Sultan va fe di- 
vertir avec fes femmes , & s'embarc|ue 
fur fcs galiotes , pour prendre le plaifir 
de la pcchc. Les jardins ne préfentent 
en dehors rien d'agréable : on voit feu- 
lement quantité de cyprès & de fyco- 
mores , dont la confulion n*eft très-pro- 
pre qu*c\ dérober aux yeux les belle» ha- 
Ditantcs de ce féjour voluptueux. L'of- 
ficier nous affura qu'il n'y avoit de re- 
marquable , qu'un erana nombre d'ar- 
bres fruitiers , plantes çà & là , fans or- 
dre & fans fymmétrie. 11 ne difoit point 
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ceci par ouï-dire : il avoit pafle fa jeu-*' 
ncffc dans ces jardins , parmi les Aza- 
moglans j & en avoit été lire , pour com- 
mander une compagnie de ïaniffaires. 

Du cote de la mer , cft un égout oîi 
l'on jette les balayures du ferrail ; il eft , 
dit-on , affermé plus de deux mille francs 
à une compagnie de pécheurs. Ces or- 
dures gliflcnt rapidement fur de lon^s 
platcnux de bois bien unis , fans qu'il foit 
pofllble qu'elles puiffent fedifperfer. Les 
pécheurs en rcmpliflent de grands baf- 
fins ; & à force de les remuer , il n'y 
refte que les chofes de poids. Il leur ar- 
rive fouvent d'y trouver des pierreries , 
des perles , de l'or , de l'argent , & mille 
autres bijouteries trcs-prccîeufes. Phi- 
fieurs de ces pécheurs s'enrichiffent it 
ce métier pénible & difficile en hyver. 
Les Boflangis le méprifem , & fe con- 
tentent de l'affermer. 

Ils font obligés de fortir du jardin ^ 
lorfqu'on fonne ime cloche pour avertir • 
que l'empereur doit fe promener avec 
les femmes ; & il y va de la vie à y de- 
meurer. Un Sultan fît mourir un jardi-* 
nier , pour avoir été trouvé endormi 
fous un arbre. Un interprète de Venife 
ctoit logé à Conftantinople dans une 
maifon qui avoit vue fur ces jardins' i 
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tin jour qu'il s'amufoit à regarder avec 
une lunette qu'il avoit fait pafler par un 
trou du volet , le prince s'en apperçut , 
donna ordre qu'on allât pendre fur b 
champ , c\ la même fenêtre , ce curieux , 
quel qu'il ffit , & ne fortlt point de (a 
place , qu'il n'eût vu faire l'exécuTion. 

Ces lieux font formidables pour l^s 
Mufulmans eux-mCmcs. On n'oie en ap- 
procher qu'avec le faififlement que pro- 
duit , dans tous les cœurs , un maître que 
Ton redoute , & qui fe plaît à voir tout le 
;monde s'anéantir en fa prcfence. Les Sul^ 
tans fe rendroient invifibles , s'il étoit 
poffible de Tctre , &: de régner. ^ 

Jl n'y a pas plus de goût & depropor* 
tion dans les batimens, que dans lesjarr 
dins du fcrrail. Ccft un affemblage ia- 
forme dediflcrens corps de logis , entaf»- 
fcs les uns fur les autres. La principale 
entrée cil u * gros pavillon d'une archi- 
Icéhire lourde &c groffiere : huit larges 
. croifces font roui rornement de cet édi- 
fice : au-dcflbus des deux du milieu , Jeft 
cette fubllmc porte , qui donne fonnom 
à la cour (ottomane. Je ne vous dirai 
point i\ qiK'l titre ; car cette entrée eil la 
i:liofe du monde la j)lus commune : vous 
la prendriez, plutôt pour la porte d'une 
Rrarigc , que pour l'entrée d'un palais. La 
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^arde en eft confiée à cinquante Capigis 

armés de cannes. 

Nous paiTâmes dans une longue cour 
bordée , des deux côtés, de valtes coxps 
de logîs^oîi font Tinfinnerie &c le magauR 
des armes. Ces mêmes Capigîs font oiar- 
gcs d'empêcher qu'on n'y faffe du -hrtiit^ 
& il ri'eft prefque pas permis tfy parler. 
On paffe de cette cour dans une autre 
plus grande & plus quarrée , d'environ 
trois cens pas de diamettre. C*eft là que 
nous commençâmes à reconnoître le pa- 
lais d'un grand monarque. A droixe ^ efk 
un vafte édifice , furmonté de neuf dômes 
couverts de plomb , oîi font les cuifines. 
Le long de ce bâtiment , & autour de la 
cour , règne une fuperbe galerie^, fou- 
tenue fur des colonnes de marbre. À gau- 
che , font les écuries ; & , au fond , eft 
la faJle du divan ou du confeil : elle fait 
partie du bâtiment appelle propremeitt 
Icferrail , où font les femmes. Au nùlieUv 
de la cour eft un grajid baflih entouré 
de verdure , & ombragé de cyprès. Les 
grands ne jettent les yeux fur cet endroit, 
qu'avec une lecrete horreur ; car c'eft le 
lieu où le monarauefait couper la tête à 
ceux dont il ell mécontent. Le filence que 
l'or cbfcrve aaus cette féconde cow ^eft 
des plus rigoiureux ; elle eft gardée par 
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4îinqiiante Capigis , comme la première. 

Il n'eft permis à perfonne de paffer 
plus avant que b falle du (divan ; mais le 
capitaine nous raconta ce que lui en 
aVoient appris quelques eunuques. Il n'y 
a rien de pi"? riche ni de plus magni- 
fique que le ferrai! fecret : il eft divifé en 
trois parties ; Tappartpment du Grand* 
'^pigneur 9 celui des femmes , & les jàr- 
diris/Daris le premier eft un bain magni- 
fique , revêtu de marbre blaoc^ & envi- 
ronné de plufieurs petits cabinets au^ 
de marbré : il y a dans chacun deux robi- 
nets , Tun d'eau chaude , Tautre d'^eau 
froide : ils fervent pour les elinuques 6c 
pour les autres officiers, J-e bam dés 
fcmpies eft plus beau & plus commode : 
les cabinets qui l'entourant , font pavés 
desm^bres les plus précieux , & les mu- 
railles enrichie^ de peintures , de glaces 
& de coquillages. L'ambre & le muifc y 
font renaître fans ceffç les plaifirs de Ta- 
/nour ; 6c la volupté fcinble y avoir fixé 
ion empire. Les chambres des iidtanes 
èc des filles du ferrail refpirent la même 
moUeffe : les dorures , les pierreries^ l^sf 
étoffes préçieufps en font le moindre or- 
nement. 

Une prifon fi belle auroit de quoi con* 
foler ces aimables captives , fi elles pou- 
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voient au moins fe flatter d*y pafler le 
relie de leurs jours ; mais leur fort efi 
tellement attache à celui du Sultan , qu'à 
peine ce prince a-t-il cefle de vivre ou <fc 
régner , que tous ces plaifirs les aban- 
donnent : on les relègue dans le vieux 
ferrail , oii elles ont tout le tems de pleu- 
rer leur ancien maître. 

Ce palais ell fitué au milieu de la vilTe» 
vis-à-vis de TAtméidan. Il tut bâti par Ma- 
homet II , & eft à peu près aulli vafte 
que l'autre. Le Grand-Seigneur va,. de 
tems en tems , s'y divertir ; & il renvoie 
quelquefois au nouveau fernùl , celles 
de ces femmes qui lui ont paru les plus 
aimables. Ce lieu renferme à la fois ce 

2u'il y a de plus beau & de plus difforme^ 
;'eft un peuple nombreux , dont une 
partie , favorifce des grâces & de la na- 
ture , ell deilince aux plaifirs d'un feul 
homme ; l'autre , au. contraire , enne.mîe 
des amours Se de la joie, fert à tiendre 
malheureufe une foule de jeunes beaiutés 
confîces à i'es foins. 

De toutes les perfonnes charmantes 
qui habitent cette demeure , les unes font, 
iiiltancs , les autres afpirentàle devenir; 
mais aucune ne prend le titre Sipouft 011 
iiiirpctaukt. On prétend que Tamerlan 
ayant abufc de fa vivloire , jufqu'à traiter 

avec 
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avec la dernière indignité la femme de 
Bejazeth , le fouveiiir de cet opprobre 
s'eft tellement confervé parmi les Turcs , 
que , depuis ce tems , les Sultans ne fe 
marient plus ; ou du moins ces fortes de 
mariages font fort rares : Ivs monarques 
Ottomans fe bornent aux plaifirs faciles 
qu'ils trouvent parmi leurs efclaves. 

Les Sultanes font ciilles avec qui le 
Grand - Seigneur .a daigne partager fa 
couche impériale , & qui Oixt augmenté 
la famille Ottomane : les autres attendent 
deleiu-s appas, que le fouverain les juge 
dignes de la prcrerence &c du mouchoir* 
Voici en quoi on dit que coniifte cette 
cérémonie. Quand le Sultan a réfolu de 
faire quelque nouvelle conquête , il aver- 
tit Teunuque , ou la vieille qui a l'inten- 
dance de les plaifirs. Cette heureufe nou- 
velle eft bientôt répandue dans toutes les 
chambres. Les jeunes afpirantes fur-tout , 
font dans la plus vive inquiétude* A Theure 
marquée , toutes s'afl'emblent dans une 
longue galerie ; & chacune tâche A Tenvi 
de fixer fur elle les regards du volup- 
tueux monarque. Elles cherchent à lui 
plaire par mille amiifemens qiiife fucce- 
dent les uns auxautres , & auxquels Tiné- 
puifable fécondité du gcnle de ces femmes 
donne toupurs Tair de la nouveauté* 
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Les {^rnee^ cjuVIles mettent ilms toiit c« 
i|ii\iles mia{;incut pour «muiVr Sa Hau« 
telle • peuvent être reprélentiéea par ces 

IKtits jeux enimitins que les poctes ou 
es peintres t'ont taire aux Amours auurès 
iWs Nymphes. Catule & Boucher nont 
rien proiliiit de plus agréable : elles ont 
toutes le n:cinc objet à remplir. On voit 
ici jiitqu\>it peuvent aller les reflburces 
lie IVlprit dans une jeune femme qui 
veut l'éJuire un homme qu'elle n*aime 
que par vanité. Les grâces de la danle » 
le eharnie de la voix , Tharmonie des 
inllrunu-ns, IVlégance des habits, les faiU 
lies de lii C4>nverlation , les trani'ports , la 
molefle ♦ l\imour , ce que la coquetterie 
U plus in[*cnieui'e a invente de plus vo- 
luptueux , ro\it le rcHnni ibus les yeux du 
niâître. Le Sultan palVe devant elles ; il 
voit ; il conlidcre attentivement ; pâr^ 
court plulieurij tbis la galerie , jurou'a ce 
i|if il ait ii\é l'on ^oiii U (on choix.!! jette 
im mouchoir à celle doiit il elHepltis la-* 
rist'i it i tfc cette prct'crcnce fait cUlba-» 
roiire , en un chn (PumI , toutes celles 
qui avoiont cru pouvoir y prétendre. 
e.ependant la neuve Ile ciue Ixule le mou« 
thoir avec reipttl , le cache dans Ion 
l'ein , i$c ie dil'pot'e À répondre aux dcfirs 
ilc 1 |a*ur«»'ux ^Cfin, Les bùf\$ 4tç toytQ 
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«fpece , les parfums les plus précieux ne 
font point épargnés. Le Ibir , on la con- 
duit a Tappanement du prince ; £c on la 
feit 9 difent quelques-uns , entrer dans le 
Et par les pieds , pour plus de refpeâ. Les 
liabits du Grand-Seigneur , & tout l'ar- 
gent qui eft dans l'es poches , appartien- 
nent à cette fille ; mais elle n'eft pas en- 
core Sultane : il faut , pour cela , qu'elle 
devienne mère. Alors on lui thlt fa mai- 
fon ; on lui donne un logement particu- 
lier , des femmes , des eunuaues pour la 
fervir , & un revenu confiderable qu'on 
lui affigne fur quelque province de l'em- 
pire. 

On m'a fouvent dit , à Conftantino- 
ple , que la cérémonie du mouchoir n'eft 
plus en ufage ; on veut même que ce l'oit 
un bruit fans fondement : d'autres per- 
fonnes m'ont ofluré que la choie eft trcs- 
réelle ; & cette opinion eft , en effet , iî 
généralement répandue chez tous les 
peuples de l'Europe , que fi cet ufage n'a 
plus lieu aujourd'hui , on ne peut guère 
douter qu'il n'ait exifté. 
■ Il y a dai.s le ferrall deux ordres de fa- 
vorites, les Oda!iques& les A:'- ki*;. Les 
premières n'ont étc hor.o: tes \i..i:i': fols 
de la couche du Sultan ; It^ fcconcei font 
celles fur lefquelics ic choix du prince 

Kij 



> 



j88 ï»i TunouïF* 

dam le ti«il.iiv mipcrial , Qm y hvit niun* 
irtces t loui/Tvni iï*\m vt-^^ raidit A la 
cour, tk (ont It s (lil|H I de unuc^ 

Ji^ gr,^}ct s* (Jiiinul tllcî» devitiÉUL-nt rtUfcS 
trim tib , lVn)[ïcrciJr l^tir met nnn iiuii* 
ronnc fitr la t^^tc • 6c fait tt^nclre un dmi 
clans Icnr ^ ■ ■ fc t|Ui 

hii .donne »• ■ "•■ ■ ^ ^ ■ . ^ ■ . -''g do 

§raod<*-SiiUnnc i tk ïvs t^vtnM dL^pcndent 
e lagctiérofitii ilii maître ; man il ny crt 
|i iniciinc qui n'ait au muiivii jVih »\ huit 
f cm mille hTincv* 

Un tipr^clle iultûfie vaUJi^ rui Su!i<mi 
fitin , telle rlont Ic R\s c 11 Itir (r trûfîCi 
tlle perd tv r.oni * lui Iqu'd jncun jk*ii qii*il 
cfhlcpo{c.Li'^ Valides foin ^w -•^ ^ ^j* 
rcfpeittTS^C|uç Wiiïvïltrins cm:^ > 

jTuivont kl loi , font oMigc-. rl'avii*r|>uur 
.dlcsunc profonde veiuTation , juAitics- 
^h qirib ne ïïcuviiit , en i[uclqut"i occa- 
fiuiï> > c/)n,aitr «ivcc une kiame, f^nii» le 
f onlcntimcnt de leur rntirc. Sllv en ulciu 
»ntrcnicnt i iJ^ lui font une cfpccc dHn- 
firhe.&lcdcJ . - ^ V ^ 1. 1 
^ouitlIiiM.»;» L.a\ - ; î 

cfc unîtes lc5 «ffairr^ tlu nouvoincif 
& confcTC fouvcnt iivcc U* f.rand Vinr 
çck Mufti .nywnt toujouaun vutlc qvii 
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• les favorites dont le Grand-Seigneiii* 
n'a point en d'entant mâle , obtiennent 
guelquefoîs la permillion de fortir dii 
ierrail , pour fe nrarier avec quelque 
Pacha. Elhs amaflent , dans cette ^'ue y 
des richeffes par leur économie , & le 
trafic des charges de l'empire. Elles fe 
fervent , pour leurs intrigues au-dehors , 
du fecours de quelques femmes Juives ^ 
qu'elles font entrer dans le ferrail , ou 
pour les confidter dans leurs maladies x 
ou fous d'autres prétextes. 

On m*a raconte que , fous la minorité 
d'Achmet I , une de ces Juives parvint à 
une fi haïue faveiu* , que le grand Vifif 
acheta les fceaux par îon eniremife ^ 6c 
qu'elle influa , delà n:i:nj m-niere , dans 
le choix du Mufti èz, de Qi.tiques autres 
miniftres. Cet abus excirfi un murmure 
général ;& lesJHniflaires exigèrent qu'on 
leur livrât cette femme intriguante , me- 
naçant de brifer les pones du palais , & 
de l'arracher avec violence , fi on refu- 
foit de les fatisfaire. L'émeute s'accrut 
tellement, qu'on fut obligé de faire fortif 
la femme Juive. Ces furieux la dépouil-» 
lerent, la tuftigerent cruellement , lui en-» 
foncèrent dans la partie une torche ail- 
mée , & la traînèrent , en cet état , c' 
tous les quartiers de la ville. Ils fini. 

Riij 
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par déchirer Ton corps en pluiîeursmbr'- 
ccaiix , qu'ils atiachcreiit aux portes des 
niin'.llrcs dont elle avoit procuré Téléva- 
lion. Sa tcte fut cUhico l'ur celle du palais 
cîu graïul \'lfir , avec cet ccriteau ; Foilà 
Li Ui: qui i*u donne des ionftils. On pendît 
\\\ main à la maii'on du Mufti , avec ces 
mots : rdlà U nain i]inCa vendu ta charge^ 
Sa laïunie tut attachce h la porte du grand- 
ju{;c do C^^n liant inople t avec cet inju- 
litux j)lacard : foi/à la languequi Cadicii 
f*:il!c iirrccs in/u/hs ; effroyable mélange 
cil* l»iiil\iric , d'infolence &L de jultlce. 

C'rriritz-vous que , dans k' ferrail,on 
ol^<ir^■^ les mcmcs rcglcmens&claniÊine 
yoWcv que pour le gouvernement de 
IVî.j ? les chari:cs de premier mmiftre ^ 
dtf c!^.:'u clicr , Je grand - prcvôt , &c» 
font |)oiTcdcos p.ir les principales Sul* 
tine^. On plaide , on juge , on condamne 
ccr.inic à la ville. CaUcs qui occupent 
t\s pla.'es , ufent fouvcnt de rigueur en- 
x^rs leurs rivales ;& il faut alors faire 
v.îtcrxu'.ir Tautoriic du louverain. Les 
«ciii i;s ilc^honr.ctes loin punies de mort* 
La crupable til rcniermv!e dans un fac , 
ts: jM c>.ipitce dans la mer. Les fupéri^ures 
Us 1 aîicnt & les fulligcrit pour les moin- 
dre s t'autes. Les pelles les moins éclatans 
en c pparcncc y & cependant les plu^ 
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Ivcherchcs , font ceux de gardes de la 
chambre: ils font toujours remplis nar 
les plus belles filles. Le jour , elles font 
fentinelle à la porte de l'appartement du 
Grand-Seigneur ; 6c la nuit , elles cou- 
chent fur de petits litH , dans les chambres 
voifmes. Ce qui rend ces places confidé- 
rables , c'cft que celles oui les poiTedent 
ne les quittent guère , qu^avec Pefpérance 
d^ôtre mifes un jour au rang des Sultanes. 
Mais de quelques dignités que ces fem- 
mes fuient revûtues , elles Ibnt toutes 
fubordonnées h des eumiqucs ou ii de 
vieilles matrones , q\ii ne Us laiflcnt ja- 
mais feules. On appelle ces deniiercs 
CaJtincs. Ce font les gouvernantes des 
plus jeunes : elles leur apprennent à tra- 
vailler ; elles s'appliquent à les connoître 
& à étudier leur caraftere , afin d'en ren- 
dre un compte fidèle A la Oidun-C<iïa , 
qui a autorltci ôc fur elles-mêmes &C fur 
leurs (SK'ves. l/îs Cadunes font , le foir , 
la ronde dans les dortoirs , dans les cel- 
lules Se autour des lits ; il n'y a point de 
religicufes mieux gardces.Si elles ctoient, 
par hiifard , trop indulgentes , ou , ce qui 
eft plus probable , moins artidues , les eu- 
nuques , qui fontprépofés fur les vieilles 
comme fur les jeunes, les puniroient elles- 
mêmes, ou avertiroient Sa Hauteffe, 

Riv 
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Ces filles, clans leurs maladies , font (c^ 
courues par les f'enuucs qui les gouver- 
nent , ;\ moins que le Sultan ne leur en- 
voie l'on médecin. Celui-ci ne peut les 
voir iii c:i ctrc vu ; il ne lui eft même 
permis tic kur tater le pouls , qu'au tra- 
A Lrs d'une ga/e. Les eunuques qui font 
dani la tliambre , entr'ouvcnt feulement 
les rideaux pour pafler le bras de la ma- 
lade. 

Ces demi - hommes fcmblent animes 
d\ine haine implacable contre les femmes. 
Jaloux iks moindres plaifirs qu'elles te 
procurent , ils ne fondent qu'à les troa- 
Lkr par leur prcllncc , 6c ne leur |>er- 
meltent qu'à regret , d'aller dans les jar- 
dins. Au moindre fignal qu'ils donnent 
alors , les Boftangis s'enfuient vers les 
murailles , & élèvent de grandes pièces 
de toile , qui forment une efpece d*cn- 
ceiiite entre eux & les femmes. Les eu- 
nuGues ne font jamais dans un plus grand 
emiiarrîis ; ils vont &: viennent comme 
des furieux , grondant &c criant fans ccflV, 
tantt)t après les jardiniers , tantôt aprcs 
cclk^s dont la garde leur eft commife. lis 
cicignent d'elles tou^ les objets qui peu- 
veiit agir fur leur imagination , julcju^à 
leur défendre de regarder certains gros 
ftiiiis > avec lefquels ils font défefpércî^ 
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4e n*avoir plus aucune ibrre de rcffem- 
blaiicc, Jugez , Maclamc , q;;c!le averfion 
les t\rm!n.^s doivent avoir pour de tels 
monfrri/s. 

Si je ne craignois de vous effrayer ^ 
j*efl'aitro!> de vous tracer -a peinture 
d'un euniiqi'/e ; mais c'ci'r 2\:\,/. de vous 
avoirtkit coîinoître leur carr.crcrc : jVîjou- 
terai leulenient , qu'il y en a de :ioirs 6c 
de blancs. Ceux-ci enrôlent TcNtcrieur de 
Tappartemcnt des Sultcuies; leur chef, 
noinnic Cjpi-.-i^j , eît co:nnie le gr-wid- 
maiiri- du p-tluis . don: tou'; l>r. nibillres 
lui l'ont luL)orvionp*ès. Il aun'j i.Upe.^ion 
particulière fur les eunuqvic-jdc fa couleur 
& fur les khodans. C'eil à Kii qu'onr 
adreiTe les plûceib qu'en veat prcfe.ncr i\ 
rempcrtur. il i^v a que Ijs eunii:|aej» 
noir^, L>: encore ies plu'> hiJ.ux à\nlre 
ces derniers , qui «Mp;>roeheiu c:5 Oda- 
lifques. Leur chef s'appeiie Kllur-jj^j, , 
owfurintinJjni d€spi:ts. Il a u::e grande 
autoritc dans le ferrail ; & , fous le S.ilraa 
Mahamout , aujourvi'hui régnant , c'eil 
lui qui gouverne tout TemifTe. On pré-^ 
tend que ces deux efpew?» ci'eui'uqiies 
font mutiléb à fieur de peiiu * & ne peu-- 
vent uriner que corne les fummes , ou- 
avec le fe4:ours d'une y^aïuile. 

En fortant de r.^.;>jMrt-winenx des Sul-- 

k V 



f iunts, un entic ckins un iorrïtlDr mn îri* 
vcrfe le corps tic logb qu'haliitcnt Ici mi* 
niiqtics |& coivdnit dircflcoiint à la pri- 
fori des princes , frcrts , ÛU , mi parties 
de TeiBpcrcur, Cette prifon f dTemble à 
nnc cît Ail elle t wne grande mtirîiiWir en 
l'orme* rcnccînfc* On y t^trc par dciiic 
fiortcf cxiiilcmcm garam eti deilan$ 0C 
cil dehors. Il y a tin jffcT. joli |;irdin , avec 
de htlkh tauK ; &c les princci y cmi leur 
logement & dc$ cunuqtîcs poiir 1rs 1er- 
vîr. On n'épargne rien pour rmére leur 
prifon fupportable ; on s-Ytl a fâché , é^ 
pitlî» long-tems , de h {cvérné avec l^ 
quelle on les traitojt : on leur accorde 
rïTÊme des femmes pour leur simufemcnf ^ 
il eft vrai quVUes ne font plus en <Hat 
♦l*avoir des enfeins , ou qu on a grand 
ibin de mettre obftacle à leur fécondité*» 
Ils ont toutes fortf^ de maîtres ; on k% 
là cite mf me h fe pcrfeflioîtner daav tou* 
les exercices qui peuvent convcmrà leiif 
nng , &C on ne leur laifle rien à defirw 
fftie la ltî>erté. Us ne tout pas toir)Oiin 
fcornés aiut feiits appirtraien» du prand 
i erra il ; le Sultan ks mm^ quelquefois 
duns les autres maiibni ; Se ces voyagWf 
toujours îigréables , leur font illunon^ Il 
tcfle encore ûk princes , fils du dcruter 
iinperciir. 
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I! nV a peut-être jamais eu de ville , 
©h Tordre fut garde avec tant d'exaôi- 
lude , qu'il Tcft dans ce palais. Par-tout 
c'eft le plus grand refpeû des fubakemes 
pour leurs officiers ; & ceux-ci leur en 
donnent l'exemple. La foiimiffion j eft 
aveugle , les châtimens prompts & rigou- 
reux ; & il règne parmi ce nombre pro- 
digieux de gens de tout fexe & de toute 
^eïpece , une fi grande tranquillité , qu'on 
peut , à cet égard , comparer Tintcrieur 
de cette vafte maifon aux monafteres oh 
le filence eft le mieux obfervé. Tel eft le 
5*>* leû que tout le monde a pour un maî- 
tre , devant qui les premiers officiers n'o- 
ient feulement lever les yeux. 

Outre les femmes que le Grand-Sei- 
gneur entretient pour les plaifirs , il y a 
encore dans le ferrail , pour fon ftrvice, 
«ne troupe de jeunes pages. On les ap- 
pelle Ichogians , parce qu'on les choim- 
ibit autreîfois parmi les enfans de tribut 
qu'on levoit dans les provinces , ou entre 
les jeunes captifs qu'on faifoit à la guerre. 
On les prend aujourd'hui plus communé- 
ment dans les familles Turques , & il fe 
trouve beaucoup de particuliers qui bri- 
guent ces places pour leurs fils , éc don- 
nent même de l'argent pour les obtenir. 
Avant qu'ils ibic»t reçus 9 ils doivent 

Rvi 
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ctre préfema à Pemp^rçur , qui leur rair 
Aîbir un (âv^rt examen. On n'admtt qiie 
3e itiim^ g««s bien f^tirs fie de bonne 
mine. Ils lonr fousMa garde des eunu- 
ques blancs , qui les traitent avec k deï- 
nicre rigueur. On leur âj>prend lc:> lan- 
gues Scies diÔerens exercices du corps; 
& , pour la moindre faute ^ on leur donne 
k baÛonnade« 

Ceux d*entrc les Ictioglan^ , qui ont 
le moins de difpoiîdon , ou qui ne ptu- 
igcnt foutenir une 11 grande fcvérité , font 
engages parmi les Spahis 3 & y rcftcitl 
toute leur vie , comme fimplcs folda^ 
les autres ^ qui fe diflinguent par leiinâ- 
cilité à apprendre , & par leur pâTicncc ^ 
accupent les premières charges du 1er- 
xail , & eofuitc celles de renipire. 

Les enfans que les Turci preriDcm a la 
guerre 3 ou que les p rinces ^triLutidrcs du 
Grand-Scjgneur, font obliges de fournir , 
font placés dans les jardins ^ ik on h% 
appelle À^ûhiogUns ou mj}m4 mfHqms* 
Ils ne parviennent papaux emploie com- 
me les Ichoglans, Lorfqu'ils (ont en agç 
de porter le^ armes , on If $ enrôle parmi 
ks Janiffaires ; & c'eft prefqiie là tout et 
qu'Us peuvent efpcrer, U n'y a que k 
Bofliiingi-Baçhi ^ou cbef d^ Aïîimogkns^ 
%\\û les d^voiri de la di^i^c metiini ^ k 
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nce des honneurs. Lorfque le prince 
t prendre le plaifir de la pcche , ou 
einent celui de la promenade, fans 
obligé deiraverfer les rues de Conf- 
inople , il s'embarque , à l'extrémité 
jardins du ferrail , fur des galioies 
le Boflangi-Bachi a foin de tenir 
es en tout tems. Ces galiotes vont à 
es ; & les Azamoglans font les ra^- 
rs. Comme ils reçoivent une rccom- 
!e toutes les fois qu'ils caffent leurs 
es dans cet exercice , ils ne manquent 
de prendre des précautions poiu: 
lies ne puiffent pas réfifterlong-tems 
irs efforts. 

andis que le Grand-Seigneur ,. envi»' 
lé d'une troupe d'eunuques & d'Icho- 
s , s'amufe à exciter ces habiles mate?- 
, le Bodangi-Bachi a feul le droit de 
toir devant lui , pour gouverner 
modément la galiote. Ce mêiAe offi^ 
eft encore chargé , par fa place,. d'in-.- 
)ger les prifonniers , de leur arra-r 
, à force de tourmens > les fecrets 
s voudroient taire , & de faire exé- 
r les criminels condamnés à mort, 
\ppd\t' foars y les cachots oîi il fait 
-mer les coupables. Les exécutions 
ffent clans les cours ou dans les jar- 
du ferrail i 6c , à chiique tête qvie? 
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Von feît fiivrtcr , on tire tin cùu\y At tn^ 
f>on , pour avertir le peuple ffii'oo a imt 
|«ft ce. 

Outre les îîirdîmers iu ferraU ^ c cft 
cncorr ' ' * ^ i dans» 

ont diliine;ués des auircs par un boi^nat 
blanc ^ quoique ce boitntt ne dîJFere p^ 
pour lu forme. Ils commencent kwr mn 
'Viîl «vant le f*iur , parce qvi^ rtniprf€\if 
fe Itvunt qndquefiiis de grand mafin > il 
fîctrt irriv^r quie r^ppilnt hû vienne avant 
rhèurc tnarqyce pour les repas. 

L*été comme l'hiver , ce prince dîne 
ordinjii rement à dix heures ^ & fonpe à 
4x. Lorfqu'îl fe fent prcfît: de !a foim »on 
en *tvenit a\îFi-tur le chd de cuiûne , qiiî 
éonne fes ordres atîs autres officiers ; & 
îl efl: le feul qui appc^te les phts fur lu 
têJbli' du Sultan, Ce prince s'a0ted en 
Cf oirant les }f\mbe$ ; on met fur fes ae* 
mouic une fert'iette pour couvrir fes ha» 
hit$^ & une îiutre iur fon bras gauche , 
pour$*effuyer les doigts & la bouche. On 
fie coupe pas fes viandes ; il prend liii* 
même lit peine dcfe fervir- Sa table con- 
Cflc en une pieii? de niarroqnin qui en eft 
iuffi la nappe, fur Ifiquelte on met troh 
Ou quatre iortes d'txceîlens ptum , fou* 
fout^ fr&is^ ôc |treiqtte tbrtans un four | 
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comme les Turcs Taiment. Il n*€mpfoîe 
ni fourchette , ni couteau , mais {eule- 
ment deux cuillères de bois , dontl'une 
lui fert pour le potage , & l'autre pour 
avaler divers fyrops compofés de lucre 
& du jus des meilleurs fruits. H touche 
fucceffivemcnt à tous les mets ; & lorf- 
qu'il ceffe d'en manger , on les retire auffi-» 
tôt. Les viandes qu'on lui fert , font fi 
tendres & fi délicatement préparées, qu'il 
h*a befoin que de fes doigts , pour féparef 
la chair des os. Le fervice ordinaire eft 
compofé de rôti & de bouilli ; mais ce 
ne fom que les mêmes viandes qui pa- 
roiflent fous Pune & l'autre forme. Il ny 
manque ni fauce ni autre affaifonnement 
qui peuvent les rendre plus agréables^ 
Les potages font en grand nombre , & 
de djfFcrentes fortes. Le deffcrt confifle 
en pâtîfferie & en confitures. 

Après avoir dîné , il prend une taffe de 
forbet, qui eft apportée devant lui par 
tin Aga ; & rarement il boit plus aun 
coup dans un repas. Pendant qu'il eft à 
table , en garde un profond filencc. C'eft 
un provctbe en Turquie, que Us paroles 
ne doivent venir quapris Us viandes. Mais 
il a vis-à-vis de lui une troupe de muets 
& de nains ^ qui l'amufent par leurs gri- 
fBaces & leurs i^ouffbnneries. S'il hâ 
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arrive Cfiie'q.itlolscle prononcer un mof 
ou deux , cVlt pour s'adrcflVr à quel- 
qu'un cksoincicrs qui l'environnent, en 
lui icttant un [)ani de la table ; c'eft la 
marque d'une haute faveur^ L'Aga dit- 
tribuc aufîî-tot le prcfent entre ùs com- 
pagnons qui r(»çoivent chacun leur part 
avec beaucoup de relped, comme le plus 
grand honneur qu'on pulffe leur faire. 

Toute la vaUVclle qui paroît liir la 
table du Gr:uukSv:ir,i"îeur , eft d'or dans 
les tems ordinaires ; mais pendant le 
ramazan , il manj;e dans de la porcelaine 
jaune , qu'on regarde ici comme la plus 
précieule. Il ne tait alors qu'un leul repas » 
comme le relie de la nation ; mais il ne 
met aucun changement dans la nature 
de (qs alimeus. On lui fert rarement du 
poiffon , excepte Torfqu'il le donne le 
divertifllmcnî de la pèch\î , &C fêtait ua 
plaifir de manger ce qu'il a pris. On a des- 
exemples de quantité de Sultans qui ne 
fe font point tait un fcrupule de boire 
du vin ; nitis on n'en connoît point qui 
ait viole la loi qui défend la chair de 
porc. 

Le<î viandes qui refïent après le repas 
de Sa Hauteffe , font portces fur le champ 
à la table des olHciers ; de forte que ce* 
iur croît de m^ts^ qui fc trouve joint àleur' 
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^re dîner , leur fait une cherc abon- 
ite. Pendant qu'ils mangent , le prince 
mile avec (es bouffons , fans leur par- 
autrement que par lignes. Les Sultanes 
it fer vies dans le même tems.Quelque- 
5'elles donnent des fêtes à Tempereur , 
le traitent avec toute la fomptuofité 
la délicateffe la plus recherchée. On 
leur fournit point d'autre vaiffelle que 
la porcelaine blanche ; mais elles ont 
iberté de s'en procurer d'or & d'ar- 
it y quand elles en veulent faire la 
lenfe- 

Les muets , dont }e viens de parler , 
ment une claffe particulière de domef- 
Lies , dont quelques-uns fe tienneoT 
ijours dans les premières chambres, 
ir être à portée d'exécuter promp- 
lent les ordres du prince. On emploie 
r miniftere pour toutes les commilfions 
retes qui fe font dans le ferrail. Ds 
cpriment par fignes avec tant d'intel- 
înce y qu'ils expliquent clairement 
tes leurs penfées, julqu'à raconter de 
gués hiftoires avec leurs circonf- 
ces. Us ont inventé , pour la nuit , un 
7age particulier y qui confifle dans le 
pie attouchement des mains. 
l)utre les deux ferrails dont j'ai parlé , 
r a encore y à une lieue &C demie dç 
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Conftantînoplç , ime maiibn royale^ tiM* 
Vâllement bade , oh k GrandUSeîgtieur 
va quelquefois fe promener avec feB 
femmes. On k nomme SadiSfatai ; èc 
c'eft aux François que les Tiurcs en doi- 
vent ridée. En 1711 , Mehemet EflenA 
^tant de retour de fbn ambaffade à la 
cour de France , parla avec tant d'admî*- 
ration au grand Vilir , des mailbns de 
plaisance de 1 empereur des François, que 
ce Icigneur conçut le projet d*en conT*- 
truire une , à knir imitation 5 pour les 
plaifirs du Grand-Seigneur. Un double 
vailcn formé par dciix chaînes de col- 
lines , & arrolé d'une petite rivière , eft 
le lieu charmant , oit eit fitué ce nouveau 
palais. Plus de deux cens belles meifoos , 
bâties fur les coteaux d^alentour , pf4- 
fentent de loin la plus riame perfpeÔive 
qu'il foit poffible d*imaçiner. Elles font 
entourées de palifiades de boîls peint , & 
rimitation du Sadi-Abatfa. 

Nous entrantes dans ce palais , du côté 
de la rivière , par im berceau couvert dé 
petits dômes , de ^ftance en diftancè , 
dont le treillage ?ft une efpece de mofaî- 
ijue à jour. Cette galerie aboutit à une 
grande cour , près de laquelle font pltr- 
lieurs vergers , dont les companiffiens 
m'ont pam affez iuAes. Nous paffâmèa 
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~ àé cette cour dans une autre plus vafte ^ 
ftu bout de laquelle font les appartemens 
de Tempereiir & ceux des Sultanes. Le 
capitaine eut affez de crédit pour nous 
y faire entrer. Les chambres ibnt omëes 
de marbre & de peintures. A la uroite du 
fcrrail , eft un kioske ou pavillon quarré» 
d'une magnificence royale : fon circuit 
cft de près de cent pieds. Il eft tout en- 
tier de marbre blanc , lambriffé d'une 
mof^'que précieufe , & foutemi fur plu- 
fieurs colonnes , dont les chapiteaux & 
les bafes font de cuivre doré. La diftance 
quTl y a entre chaque colonne , eft à 
four , & fe ferme avec des rideaux & 
des volets. En face du kioske eft im canal 
immenfe , revêtu de marbre dans toute 
fa longueiu" , & bordé de platanes qui 
forriienr un ombrage délicieux. Nous 
p.^ffâmvrs d^ux jours à vifiter les maifons 
qui environnent ce lieu enchanté ; èc 
lions rt'vînmts à Conftantinople , oil il 
nous rcftoit encore à voir plutieurs ob- 
jets dignes de notre curioûté : tels font ^ 
cntr'autres , le Jadicula , i'aqueduc de 
Soliman , & le grand bazard. 

Le Jadicula ctl ce fameux château des 
Sept-Tours , cii le Grand-Seigneur fait 
enfermer les princes de fon fang , fes mi- 
fûôres ^ les criinineis d'état ^ & quelque^ 
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fois même les ambaûadeurs. Ileft fitu^ 
vis-à-vis du lerrail , près de l'angle de la 
cité qui regarde roccidcnt^ Sept grôfies 
tours environnées de forces Inurailles 9 
& défendues de plufieurs pièces de.ça^ 
non , cdmpofcnt cette fameufe baflUle. 
Elles faifoient anciennement partie de 
la porte dorée , ainfi appellée , à caiife 
de ih dorure &c de fes ornemens. Cette 
porte ell maintenant yoifine de celle 
oui conduit aux Sept-Tours. Les Turcs 
1 ont murée & en ont gâté les bas-reliefs» 
Nous crûmes en appercevoir encore 
quelques traces , malgré lé plâtre dont. 
ils les ont couverts. Nous trouvâmes , à 

Quelques pas de' la porte , en dehors , 
eux grands bas-reliefs de marbre blanc « 
dont l'un repréfente , à ce que je crois » 
l'Aurore qui vient , im flambeau à la 
main, réveiller le jeime Céphale. L'autre 
eft un grôuppe des neiif Mufes , près 
defquelles eft le cheval Pégafe. Ces cleux 
morceaux font délicatement travaillés 9 
& , i'ofe dire , d'une beauté achevée. 

Nous marchâmes quelque tems le long 
des murs , jufqu'au palais du grand Conf^ 
tantin , connu fous le nom de palais de 
Blaqucrnes. Ce ne font plus que des 
ruines & des pnns de muraille , qui ne 
peuvent donner aucune idée de ce bâtir 
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tnent. On nous fit voir quel-qiies coloni- 
nes de marbre , d'ordre corinthien , dont 
les Turcs o^jt eu foin de brilèr les cha- 
piteaux. 

Je ne dois pas omettre, dans le^nom- 
brement des édifices de cette capitale , 
les belles cazernes fondées pour les Ja- 
niflaîres ,les greniers pour l'approvifionr* 
nement de la ville , plus de cinq cens 
ccoles pour Tinfiruâion de la jeuneffe , 
quatre cens caravanferais pour recevoir 
les étrangers , trois x)u quatre mille 
xnofquées , grandes ou petites , les fon- 
taines , les aqueducs , les bams , & tant 
d'autres ouvrages confacrés à Tutilité du 
peuple. Les Turcs , peu fomptueux dans 
leurs bâtimens particuliers , prodiguent 
la magnificence dans les édifices publics. 

Uaqueduc, qui dillribue l'eau dans tous 
les quartiers de ConftantiriOple , en feroit 
un des plus beaux brnenicns ,fi on avoic 
plus de foin de le réparer 6c de l'entre- 
tenir. Je ne conçois pas les caufes de 
cette nég-igence de la part des Turcs; 
car , outre la grande utilité de cet aque- 
duc, qui. fourni (Toit autrefois de l'eau à 
neufs cens quarantc-fept fontaines , il fut 
bâti par un de leur:i princes , le grand 
Soliman; & le mépris qu'ils aflFeûent pour 
les ouvrages des chrétiens ^ n'eu plu$ 
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une raifon de laifler périr cet édifice* 

C'eil une chofe tort curieufe à voir t 
^ue le biitard ou lHî7.eftan , pour la mul- 
titude de peuple dont il eft toujours 
rempli. Les jouailliers » les orfèvres i les 
marchands d'étoffes ont leurs boutiques 
dans diffcrcns quartiers de ce marché 
couvert. On y vend toutes fortes de 
denrées rares & prccieufes ; & quand ce 
ba7«ird ell illumine , comme dans les nuits 
du rama/an , le coup d'œil eft des plus 
agrL^al)lcs« Nous vîmes , près du béxeuan , 
là place aux cfclaves de Vun & de Tautre 
icxc. Grâces aux foins des Juifs & des 
corfaircs Barbarefnues , cette marchan- 
dife abonde <\ Conitantinople. Les Turcs 
vont b\ taire emplette d hommes | de 
femmes , de iilles , de garçons ; 6c ils 
ne s'en ra{)portent jamais à la bonne foi 
des marchands. Je vis dcpouiller , à plu- 
fleurs rcprifcs , une jeune Géorgienne 
niLilioci entent belle , pour laquelle les 
acheteurs ne pouvoient convenir de 
prix. (Cependant elle failoit de fon mieux 
pour fo faire valoir ,& invitoic par fes 
paroles , ceux qu'elle ne pouvoit attirer 
par (es charmes. 

La vente des cfclaves eft un n^oce 
dont les tcmmes Tuique:» Ue h\ première 
diilinÛion ne rouj;iâ^u*nt pus. Ëllesachc* 
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depecîtesfîUes qu'elles prennent foin 
!TW eUes-mêmes. EUes leur sQ^preR* 
t i chanter , à jouer des inftrumens , 
jpréfenfer avec grâce , Scen font des 
sures charmantes. Quelque féduifans 
foient burs propos, eUesn'am befoin 
de fe montrer ; leurs yeux , lemf 
9 tout infpire la volupté. 

efiiisy&c. 

t CûMjbiftûnopU^ ci^ avril l'^yi- 
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LETTRE XIV. 

Suite oe la Tvhqvie. 

Vous ferez peut - Être étonnée t 
Mailaiiie , que , depuis notre arrivée ï 
(ionllantiiiople , je ne vogs aie pus erw 
cote parle de notre ambafladeur. Ayant 
:)ppriy i|iie nous avions delVein de faire 
cjuelque iéjour en Turquie, &: de par* 
courir les principales provinces de cet 
empire* , il nous conlVilla de profiter de 
rocc.ilion d'un corps de deux mille Janif» 
laires (|ul avoient .ordre d'aller joindre 
rannée du Pacha de Uagdad , donc les 
Pirians menaçoieni de >.iire le fiege. Je 
ioiinoisparticutiéiementycontinua-t-ilp 
r(>llii ier i|iii a le commandvincnt de ce$ 
troupes ; & je me flatte qu'à ma recom- 
jnjiulatiou, il aura pour vous des égards^ 
.Cette propofition nouii caufa beaucoup 
de joie ; car , quelque delir que nous 
euilions do connoitre cette contrée de 
TAlie , nous ajiprcheiulions trop les dan» 

}'erî> lie la route. JlJepuis la guerre que 
a Porte avoit à louienir contre la Perîe, 
les provinces cioient exjpol'ées aux ru* 
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des ibldats qui pafToient de Coni-* 
iantinople à Bagcbd. Les habitans des 
bourgs &c des villages , obligés de quit- 
ter leurs maifons , avoient pris les armes , 
pour fe défendre contre les troupes , &c 
yivoient , (Comme elles , de pillage. La 
|circonft9nce du départ des JaniiTaires 
étoit trop favorable, pour lalaiffer échap- 
per. L^ambaiTadeur parla,ce jour là même, 
au commandant ; notre capitaine nous 
donna auffi des lettres pour des amis qu'il 
javoit à Bagdad , & nous recommanda 
aux principaux officiers du détachement. 
Le jour arrêté pour notre départ, nous 
nous embarquâmes quelques heures 
avant les troupes , ayant dcflein de voir 
la ville de Scutare , oîi elles avoient or- 
dre de s'affemblor. Nous arrivâmes à l'en- 
droit oii étoit autrefois la ville d*Abyde , 
connue par le naufrage de Léandre. On 
voit encore , fur le bord de la mer , une 
petite tour appellée la tour dt Léandre. 
Notre chevalier de Malthe nous dit qu'il 
fc fentoit une tendre dévotion pour le 
tombeau de ce malheureux amant , 8c 
nous engagea d^ faire un pèlerinage. Ce 
Hexi n'eft remarquable que par un puits 
d*eau c'ouce , çonfacrc aux mânes de Ta- 
mant infortuné de la tendre Héro. Nous 
bûmes , à fa mémoire > de l'eau de ce 
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l>uUb,c|uimcrappclloitiik moi Provençal, 
Iri loataiiic de Yaucluie « ^ lc« amoum 
lie rv'irar(|ue. 

Vis-à-vis ilu chAteaii des Scpt-Tours, 
foiif les rcftes de ranciennc Calcédoine^ 
Ç'iiîe ville , renommée par Iç quatrième 
concile );éncral , n'ell plus maintenant 
cju\in viil.ii{e. Nous y allAmes plufieur$ 
fols ; mais nous n'eûmes d'autre plaifîr , 
que celui delà promenade. Nous aimions 
ci'pendani encore À nous rappeller que 
çY'toit dans cette ville , qu'on avoit auf 
trcfois dcclclc la ifimeuCe queftion des 
deux n;itiu\*s en Jcfus-Chri/l, 

Scut.n e le relient de la magnificence 
de la ciipiuile , dont elle cft voiiine. Le$ 
ancier.s w'is d'Illyrle y avoient érablf 
leur cour i elle iWi aujourtriuil de rcli- 
dence au î*acîia de la province d'Albanie, 
On y voit une molc|uce liipcrbe , & dos 
V)inI)euuK de marbre tnvironnc:; dç 
cyprès. 

Les troupes partirent le lendemain de 
Çcura.e. Leur chef , nomme Mahomtt 
-<i/;/./,eui pour nous toutes Ibrtes d'cgards; 
pîuJieurs oHiciers en uferent de même } 
les MuCulmans ojit \\\\ refpçft religieux 
pour leurs compagnons de voyifge ; &C 
U» droit d'iiolpicalité ell , pour eux , lacrd 
èSr inviolable. Nous jiuivu^Çîi |p riyiig^ 4.ç 
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la Qier jufqu^à un peiit village , où nous 
arrivâmes le troiueme jour. Je pris Itrs 
devants avec le chevalier & quatre 
Janiffaires , pour aller à Ilmid. Le dodeur 
ctoic relié malade à Conftantinople. 

limid , autrefois Nîcomédie , eil lîtuée 
fur la pente d'une montagne , à Textrê- 
mité d\in golfe qui s'eiend tort loin dans 
VAùe. Elle fut bâtie par Niccmede , roi 
de Bythynie , allié du peuple Romain. 
C'eft près de cette ville , qu'Aiinibal ^ 
après avoir évité bien des embûches , 
choiût fa retraite auprès d\i roi Prulias ; 
mais craignant eue ce prince ne le livrât 
aux Romains, qui le lui avoiinttait de- 
mander , ii sVnipoifonna. 

NicomcàiL f.:: uiic de s premlcres à em- 
brafierle chriitl;:i:il^n*:;o!CLllccîï.:e venue 
encore plus ccLbre , p'c.r ia multitude de 
mar:yr> qui y onircpiindu k-v;rfan^pour 
la dértnfe de !a foi. Conliantin le Grand 
mourur dans cette même \i\h ; elle n'a 
rien aujourd'hui qui la dillingue , que le 
titre de car'uuU ce Li prox incc. Son terroir 
eft allez fertile en grains ; 6C les forets 
voifinesluifournifilnt beaucoup de bois, 
dont les habitans font un grand com- 
merce. 

Nous profitâmes du peu d'avance que 
pçus avions fur la troupe , & neub ppul* 

5ij 
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lianes jiifqii'à Hmik , après avoir traverfé 
la rivière de Sangaria , qui eft le Sangarus 
des anciens. limik , ou Nicce , fut d'aoord 
nppcWéc. 4 nt:goniej de fon fondateur An-- 
tigone. Lyfimaque changea ce nom en 
celui de Nicce, pour plaire à fa femme ^ 
fille d'Antipatcr , qui s'appelloit Nicœa 
Sa magnificence , la grandeur ne furent 
pas les feules chofes qui la rendirent cé- 
lèbre : deux conciles généraux qui y ont 
ctc tenus , le premier fous l'empereur 
Conftantin , Tautre fous le pontificat d*A^ 
drien I , Tont immortalifée dans les fà{le$ 
de l'cglife. Ceft là qu'a été foudroyée 
cette fanicul'e héréfie d'Arius , par lesi 
Evcques raf^emblés de tout le monde 
chrétien. Les habitans du pays , quoiquç 
mahométans pour la plupart , parlent 
encore , avec une forte de vénération , 
de cette nombreufe & refpeûable aflem-f 
blce. Ils n'en ont cependant point une 
aufli haute idée que les chrétiens ; cariU 
croient qu^elle n'étoit compofée que de 
moines. On voit à Ifmik une ancienne 
çglife Grecque, affez belle, dont les Turcs 
ont fait une mofquée. Le principal com-f 
merce de cette ville confifte en faïance « 
de fur-tour en poifTons , qu'çUe tire d'v}i| 
lac voifm. 
Nous attendîipçs Iç 4çtdc|^ement ^ - 
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fioîi , capitale d'iui petit canton de la 
Katolie ^ à une journée 6c demie de 
Nicee. Boii eft environnée de hautes mon- 
tagnes , couvertes de lapins , de platanes 9 
& de quantité d'arbres fhiitiers. Il eft 
fitué dans une belle plaine , fur le bord 
d'un lac fort poifTonneux. Les babitans 
nous firent voir deux fontaines qui cou- 
lent , Tune dans un b&tnn de pierre , 
l'autre dans un balun de bois : ils difenc 
qje l'eau de la première fe pétrifie , & 

2ue celle de la leconde difîbut la pierre : 
cela eft , c'eft tout ce qu'il y a de cu- 
rieux dans certe ville ; & ii n'êft pas bien 
certain que cela foit. 

Une des chofes qui m'cîonncîent le 
plus , par toute !a Turquie , etoit de ne 
trouver ni gueux ni mendians dans les 
rues , comrTi^ on en voit en France. La 
c^^r:z^ er.vers les pauvres , aufli recom- 
irr.ndee dans IV.coran que dans l'évan- 
gile , eft une vertu plus générale chez 
les ni?.ho:r.erar*s , c;:e parmi les chré- 
tiens. Outre les aiunônes particulières ^ 
rien n'eft ici plus commun , que d'em- 
ployer dts forr.mes confiderajles k des 
fondations utiles , à réparer les chemins ^ 
h bâtir des fontaines pour h commocirc 
publique ,^ conftriiire des ponts, des 
hôpitaux , des caravanferais y des bains 

S il) 
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tëc clés mofquecs. Ceiisr t\m ne font pw 
afleat riches pour c ndre feols «s 

graïKls ouvrages^ s\u. . ^ i avec d'autres 
perlbnncs cliariïablcs* Le&oiivricrsm&ne 
l'offrent gnituittmtiiÊ , 6c fe font un 
lie voir de contrihitr h cette bonrie 
Gttivre. Dans les villages qui foni fur les 

IÊTândcs rouîcs , les payfans expofent à 
la porte de leurs mailons ^ des cruches 
^6'cm pour défaUcrer Icspafians ; d'autres 
batiffent fur Us chemins , des Cîibnr - '^r 
^cniiibges j Se y attendent les voy; 
dans les plus grandes chaleurs , poi 
prefenter desrafraîchiffemens,& U. l 
I vitcr à fe repofen Les riches vont dans 
^ les prifons délivrer ceux qui font *ir 
" pour dettes : on affifte ,avec le i ...^ 
loin ^ les pauvres honteux : des familUs 
minées par des incendies , fe r,' 
É par ces charités ; elles n'ont qii ^ ^ 
^p-lcnter à la porte des îtïofquiies ;& ce 
^^ qu'il y a de plus loiiable , cVft que k% 
Turcs exercent cette vertu , fait^i aucun 
cgard à la différence de religion ; les chré- 
liens j les Juifs y ont part ainû que ks 
mahômetans, 

Ctitc tendreffe compatiffante s'cteod 

jufcjucs fur les bâtes même. On nourrit 

htu chiens dans les carrefout^ ëc dans les 

• rues t on leur dorme de la pauUe ^ po^ 
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tjp^Ws foient couèhés à leur aife ; & fou- 
vent on leur bâtit de petites loges , pour 
les niettre à couvert des injui:^s du tems. 
Il y a dans plufieurs villes , des fonda- 
tions établies pour la nourriture de ces 
animaux. D'autres donnent , par femaine^ 
ou par mois , de Targent aux boulangera 
& aux bouchers , pour qu'ils en aient 
foin. On voit ces derniers , à certaines 
heures , environnés d'une tfoupe de 
ithiens , leur diftribuer tour-â-tôur des 
morceaux de pain & de viande. Cepen- 
dant les Turcs les regardent comme deà 
animaux immondes ; & fi , par hafard , 
il en vient un fe jetter contre eux, ils fé 
croient fouillés , &c font obligés de fe 
laver. Ils évitent un chien qui court dans 
les rues , comme nous , quand nou$ 
voyons venir un cheval échappé. 

En Turquie , comme en Egypte , on 
témoigne une extrême aifeftion pour les 
chats , foit à caufe de leur utilité , foit 
parce qu'ils prétendent que Mahomet 
avoit de la tendrcfle pouf ces animaux. 
Ils difent qu'un jour ce prophète étant 
obligé de fc lever de fa place , coupa un 
pan de fa robe , fur laquelle fon chat ctoit 
couché , pour ne pas troubler fon repos. 
Ils s'imaginent aiifli faire une action mé- 
ritoire j en donnant la liberté h des oi- 

Siv 
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Iciiux. Il y a des Turcs qui vont , touslef 
jours (le marché , en acheter une certainf 
quantité , pour les laiilcr envoler. Le 
nicmc principe les porte encore «iarrorer 
toutes les plantes lèches qu'ils rencon- 
trent. Ils remuent la terre qui eft autour ^ 
afin quVlIes prennent plus de nourriture. 
t'U Sultan voyant un arbre qui lui parut 
avoir la tigure d'un deryiche , fonda une 
petite rente pour qu'on en eûtfoin. 

Nous continuâmes notre route par 
Guérédc , bourg renomme pour fon mar« 
Toquin , ifc par Toufia, petite ville pref- 
que toute remplie de corroyeurs & de 
tiiiuieurs. Nous y reftames trois jours ^ 
})our attendre quelques traîneurs qui 
n'avoient pu ie rendre encore au déta* 
cliement. 

La première place remarquable , oh 
nous iéiournflmes depuis notre départ de 
la Natolie , eft Amalia,uansla provmce de 
Si vas ou deTurconianic. On croit qu'elle 
i\it ainli appellce du nom d'une princeile 
qui en avoit la fouveraineté. Amafia eft 
(tans un beau vallon entouré de collines 
te de montagnes tort élevées. Les mai- 
Ibns y l'ont plus belles qu'à Conftanti* 
nople ; mais les cdiiices publics font 
moins valtes & moins l'omptueux. L'air 
y cil vif Se falutaire , le peuple , fpi- 
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rituel & poli. Le terroir abonde en 
fruits , en grains & en raifins excellens. 
Toiite la campagne eft couverte de vcr- 

Sers& de jardins qui rendent le féjour 
e cette ville délicieux. On nous fît voir 
un chemin taillé dans le roc fur une 
montagne voifme. Cet ouvrage a dû coû- 
ter des peines & des travaux immenîes. 
Voici , à ce fujet quelle eft la tradition 
des gens du pays. 

Un homme , d'une force extraordi- 
naire 5 nommé Ferha , étant devenu 
amoureux d'une princeffe appellée Chirin^ 
qui faifoit fon féjour à Amafia , entreprit, 
pour lui. plaire , de Couper les montagnes, 
& de conduire , par ce moyen , des eaux 
dans la ville. Il n'épargna rien pour venir 
à bout de fon projet ; & Touvrage étoit 
déjà fort avancé, lorfqu'il apprit que celle 
qu'il aimoit , lui avoit préféré un de fes 
rivaux. De défefpoir , il fe caffa la têtie 
avec fa maffue^plus glorieux qu'Hercule, 

2ui changea la fienne en quenouille , & 
la pour plaire à fa maîtreffe. Strabon , 
géographe habile , & judicieux hiftorien , 
pritnaifTance à Amafia. Cette ville afervi 
plufieurs fois d'apanage aux fils aînés 
des Sultans. 

Sur le chemin qui mené de là à Tocat, 
autre ville de la province de Silvas , nou« 

Sv 
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appcrçumcs plulicurs bandes de voleurs 
crui hiy picnt précipitamment du côté des 
ni()nta{;ncs. Nos Janiffaires leur don- 
ncTL-nt la chafle , & en prirent quelques- 
uns , qu'ils contraignirent d'indiquer leur 
rciraitc. On pilla les fouterreins oîi ils 
caclïolcnt leurs provifions ; & on ne les 
liiifi'a aller , que quand on ne put plus 
rien cniircr. Tocat cft une grande ville, 
ouverte de toutes parts , mais défendue 
j);ir un tort bâti liir un rocher efcarpc : 
c'eïi une des plus peuplées 6c des plits 
commerçantes de la province ; elle tire 
de {'.landes richcfl'cs des toiles des Indes , 
qui lui viennent par l'Arabie , ainfi que 
des meubles ôc uflenfiles de cuivre qu on 
y iiibri(|ue. 

n nous fallut traverfer plufieurs mon- 
tagnes couvertes de pins ; & , après bien 
des fatigues , nous arrivâmes î\SivasJ'a- 
vois ui>e lettre pour le Pacha, qui nous 
combla d'honnctetcs , & ne voulut point 
que nous enflions d'autre logement que 
fon palais : il retint aufïïle commandant, 
& nous lit faire la meilleure chère. Après 
ilmcr , il nous quitta pour aller s'amufer 
iivec /es femmes , tandis que le com- 
mandant & moi nous nous entretenions 
de l'extrême jiuiflanccq u'ont les Pachas 
dan;:, leurs gouvernenicns. il ell vrai qu'ils 
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font expofés à de grandes difgraces , & 
que le Sultan , foit qu'il leur parle , ou 
qu'il leur écrive , les traite avec la der- 
nière hauteur. Il fe plaît quelquefois à 
les humilier par de fanglans affronts ,)uf- 
qu'à leur faire donner la baflonuade. 
Quels que foient les ordres qu'il leur 
fignifîe , ils doivent obéir fur le champ , 
ou fe réfoudre à une mort certaine. 
Comme la plupart de ces gouverneurs 
font forcés d'acheter leur emploi , & ne' 
s'y maintiennent que par des préfens , 
ils fe dédommagent de ces avances, par 
les plus cruelles concuiîîons. Ces défor- 
<ires font , en quelque forte, autorifés ;& 
le feul remède qu'on v apporte , eft de 
dépouiller les coupaties des richeffes 
qu'ils accumulent : ce qui fe fait de deux 
manières , foit à leur mort, en s'empa- 
rant de leur fucceflîon qui appartient à 
Pempereur ; foit pendant leur vie , en 
les deftituant de leur emploi , en coniîf- 
quant leur or , leurs joyaui , leurs ef- 
daves , & généralement tout ce qu'ails 
poffedent. Ces révolutions fubites ne fitf- 
prennent point ; on y eft accoutumé. On' 
îait que la naiffance ne donne aucun* 
droit aux grandes charges : auili les Turcs 
ne parlent- ils prei'que jamais de leurs 
aïeux , à moins qu'il ne s'agiiFe , dans cfer- 

5yj 
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imiiv pis t de faire Vîiloir knirs Services ; 

^jce qui riTjflîc rarenienL Mai.v un reversa 

j)arcil ii cvlui qui u fait pcrir leurs pcres^ 

||Kiit les clcvcr aux preniierps places. 

ftlurs ih s^*aIwclH^E a ain^illcr acs ri- 

chcfles , &c k in foudrairt une part le .i 

'h connoiffancc des envk'ux ; ccft une 

jlanî.hc pour fc garantir d'une ntrfo 

[ûtide f & ils viennent à taire natirrage 

lait& cette mer oragcuJV & pleine d'c- 

fcut iU, Ce iyilcinc les nu t dan^ lu ncci. f- 

ûtç clc commettre! fouvcin des injullic*^ 

dcji violences. La vunalité des char 

i, &: rargtnt cjtiVxigcnt IcspruicÛeuri 

titre de i/rélent ^ les txcufent &c les 

îufli fient. 

Chaque gouvcrnciir a pour adjoîmt 
irols grands oflicicr^ , favoir « le mutti \ ^ 
h ftcrétaîrc ,&: le trcforicr, Ce dcrmel 
reçoit les impôts , Ik paie les troupes : k_ 
A'crctaire cxpcdie le&conimi (fions , &: (ait 
rolKce de chancelier. L autorité dVia 
gouverneur eii fi grande, non-lndemiiît 
tUns rcienducdc ia province, m:i> e j 

hfiirs de lei limites ^ quedans tous i, -, i.t < 
€m il iV trouve , il commande en maiire , 
&înfligr^ 'u^ s tapit;) les. 

Nous i ^ deux jours k Si vas ; & 

ie profitai de ce tems , pour voir les 
dedans ik lc% dehors de Ja ville : elle 
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cation. L'Italienne leur donna , le mieux 

3u*elle put , une idée de fa ferinçue , & 
e Tufage qu'elles dévoient en faire. Ces 
fcnunes éclaierent de rire , lorfqu'elle eut 
achevé fa defcription. On la pria néan- 
moins d'apporter fon remède le lende- 
main. Comme ce médicament leur parut 
irès-fingulier , elles crurent devoir s'en 
défier; & de concert avec leur mai-* 
trèfle , elles firent le complot d'en faire 
répreuve fur celle même qui l'avôit pro- 
pofé. Celle-ci , prévoyant aue la malade 
leroit long-tems à fe réfoudre à prendre 
fon lavement jl'avoit mis trèsK:haud dans 
la feringue. Lorfqu'elle fut entrée dans 
l'appartement , les efclaves vinrent avec , 
cmprefîement pour voir cette machine 
inconnue , dont elle leur avoit parlé. 
Elleleur montra comment on s'en fervoit; 
& quand elles fe crurent aflez favantes , 
leur maîtreffe leur ordonna d'en faire 
l'cflai fur la femme-doûeur. Quatre ef- 
claves des plus fortes la faifirent , & 
l'eurent bientôt mife en fituation de faire 
la première l'cpreuve de fon remède. 
On lui donna le lavement , qui lui brùloit 
les entrailles ; & les cris affreux qu'elle 
pouiToit , les excitoient à n'en pas laifTer 
perdre une goutte. Après cette cruelle 
opération , on la jetta hors des appar- 
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fa march^ndîfe. Leminîfterepernieicgar'* 
iement aux étrangers & b\vx nationaux ♦ 
cle fabriquer & de vemirc ilanslebcief^ 
tan ou ailleurs , tont ce qu'ils veulent 9 
fons les obliger à acbçier un privîkse , 
& à fc taire recevoir lïsarchaniJs. Ccutî 
liberté a toujoui's eu le Tulfryge des plus 
graml!) Vifirs ; & le public [>*irôit crautanl 
plus plcnix de la coni'crver ^ qu'eUt» lui 
eft avaiifagciife. 

n eft tle^ loix pénales contre ceux 
qui vtndroitnt de la dorure foufle, qifSod 
on leur demande de Tor véritable ^^par- 
ce qu'il ny a que les connoiffeiirs qui 
puiffent s'appercevoir de la fraude. Urt 
ïicgociant doit être également fcnipu^ 
leux fur l'aunage , & très^attentllà nt 
pas donner une qualité d'étoffe pour une 
autre , des couleurs fauffes pour des ii nés; 
il feroit forcé de reprendre ce qnr^il à 
vendu g fuivant une loi de Talcoran , qui 
Teut que tour marché frauduleux foii de 
nuHe yaleur. Les Turcs croient n'avoir 
befoin que de deux fortes de furveillans 
dans ce commerce : les uns-, pour rendre 
jullice aux particuliers, trop peu înftniits 
pour connoître la détVflucfifé éts mar- 
chyndifes ; les autres ^ pour empêcher les 
ilijets du Grand- Seigneur de faire ufage 
des àoife^ prohibées* Us k çouîûmmt^ 
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fe première fois , de couper en pièces 
les vêtemens de ceux qui en portent, 
avec menace des galères , en cas de ré^ 
cidive. On s'habille comme on veut dans 
l'intérieur des maifons ; mais on eft forcé 
de s'obferver en public. Le prince n'em^r 
pêche pas qu'on introduife dans fes 
états 5 des étoffes étrangères ; elles paient 
de gros droits ; & c'eft fôn avantage. Oft 
ne s'en fert qu'en fecret , & par là l'on 
défère à la loi ; le fouverain & le peuple 
font" également fatisfaits de c^t arra»- 
gement. 

Il y a ici , comme parmi nous , des 
arts & des métiers érigés en maîtrife : le 
charpentier ne peut faire ce qui eft réfervé 
aux maçons ; ni le menuifier , ce qui eft 
du reffort des charpentiers , fans s'e^- 
pofer à être punis. Il eft défendu aux 
chrétiens , d'exercer , à Gonftantinople;, 
fous peine d'avoir le poing coupé , la 
profeftîon d'étameurs. 

Des officiers de police font chargés , 
dans toutes les villes , d'examiner les 
mefures & les poids. On peut envoyer 
un enfant au marché ,fans craindre qu'oii 
le trompe. Ces officiers l'arrêtent quel- 
quefois , pour examiner le poids & la 
qualité des chofes qu'on lui a vendues ; 
& s'ils s'apperçoivent qu'il a été trompé , 
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par la crainte qu'on a des montagnards. 
Une des principales richeffes du pay^ 
vient des mines de fer &c d'aimant , qui 
y font très-abondantes. 

Plus avant , entre des montagnes im- 
praticables, qu'il nous fallut traverfer , oà 
trouve auflî des mines d'or & d'afgent , 
dont l'état tiroit autrefois un grand pro- 
fit : elles font aujourd'hui mal entre- 
tenues 5 foit que le manque de bois , foi't 
que la mifere des ouvriers les rendent 
prefque inutiles. J'eus la curiofité de des- 
cendre dans celle de Kiebban , aptes 
avoir pafle l'Euphrate y qui coule au bas 
de la mine : je vis quantité de fouterreins ^ 
de chambres , de voûtes , d'ouvriers , 
mais peu d'or & d'argent. La plus confi- 
dérable de ces mines éroit celle d'Argana , 
gros bourg au-delà de Kiebban , où l'on 
fait auffi d'excellent vin. Nos compagnons 
de voyage ne s'oublièrent point en cet 
endroit ; ils pillèrent les celliers deS 
payfans , enfoncèrent les tonneaux, vui- 
derent les cruches par- tout 011 ils pu- 
rent en trouver. Le Tigre baigne le pied 
de la montagne , fur laquelle eft ntué 
Argana ; mais il eft fi étroit & fi reflerré 
dans cet endroit , qu'il a plutôt l'air d'ua 
ruifleau que d'un fleuve. 

Au fortir des montagnes , nous apper-. 
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çiimes Diarb^kir, Cette ville ^ ippefléf 
mitrcmem -rf//7J</ ou C^r,imd ^ donne le 
nom à ta province de Diatktk^ dont cUc 
dl la capitale : c*eft 1 Wicîennc Mélopo*' 
tamie* £Ue e/l fituéc dans une phtne 
charmante^ fur le bord du Tigre, U^n^ 
cçinte de îts murai Iks, qu^iio empereur 
Grec fit bâtir ^ fubûfte encore , avec le» ^ 
foîx^te-doui:^ tours qu^on dit avoir été ■ 
conflniites en Thonneur des foixante- " 
douze dïfdples- Outre ces difenles, il y 
a une forterefTê , dans laqitâUe le goU-» 
verneur a un fuperbe ferrâii Les bords 
du fleuve font couverts de jardiiis ôd et 
parterres* On fait ici une quântlié prodi- 
gieufe de marroqiiin rotige ^ de drap & 
de toile de la même couleun Ce qm a 
nous plut davantage étt\s les hàbitans^B 
c'cil leur humanité , leur douceur ^ leur' 
poIireJTe. De toutes les villes Turques ÔC 
même de tout rOrient , celle-ci eft la 
feule , oîi les femmes ibuiflent d'iuie li- 
berté honnête ; elles vont à la promr* 
nade avec les femmes Chrétiennes ; &L 
les maris vLtn prennent point ombrage. 
Nous arrivâmes àMardin^ petite ville 
j^ir la frontière du Curdiilin. Ce n*eft , 
à proprement parler ^ qu*utîe fortereffe^ 
bâtie à mi-côié d'une haute montagne « 
à douze lieues de Oiarbckir, Sa Gruation 
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avantageuie, jointe aux remparts &: auic 
tours qui renvironnent,la mettent à l'a- 
bri de toute inllilte, On dit que ce châ- 
teau arrûta l'eul , pendant fept ans , Tar-p 
mçi du redoutable Timur ou Tamerlan , 
ft; que ce vainqueur de l'Afie flit con^ 
traint d'en lever le fiege , pour ne point 
perdre le fruit de tes conquêtes. Mardin 
efl: renommée pour fon vin , fes fruits ^ 
& principalement pour fes prunes , qui 
font d'une excellente qu^ité. Elle e(^ 
voifme du mont Ararath , cette montagne 
d'Arménie , oii Ton dit que Tarche dQ 
Noë s'arrêta après le déluge, 

Le Curdiftan eft , en partie , habita 
par un ;mcien peuple , dont l'origine eft 

f)cu connue. Ce font les Yéfides , que 
es uns font defcendre des Arabes , le5j 
autres des Chaldéens. Ils font naturel-» 
lement portés au brigandage & au vol } 
& rien ne leur eft plus ordinaire qup d'in- 
fulter les caravanes. l.a plupart mçnent 
une vie errante , condiiii'ent leurs trou-^ 
peaux de montagnes en montagnes , & 
$*arrctent dans les lieux pîi ils trouvent 
de bons pâturages. Ils habitent fovis deç 
tentes rondes , couvertes d'unfeutre noir, 
& environnées d'une paliffade de rofeaux 
& d'cpincs, qui en défendent l'accès aux 
tctes iciocc^. ils les arrangeur en cercle , 
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dans un grand eipace , au mileu duquel 
ils placent les troupeaux'. Leurs femmes 
font laides, mais hardies y fortes & natu* 
rellcment farouches. Les hommes font 
vaillans , fiers &c cruels. Us ne font ni chré» 
tiens , ni mahomqtaiis , ni juifs 9 ni ido« 
lutres ; on cherchcroit inutilement dans 
l'Afie un peuple plus profiler & plus ftu- 
pide. On divife celui-ci en deux clafles 
de citoyens, dont les uns font habillés de 
noir , & les autres de blanc. Les premiers 
font prof^flion d'une vie auftere 9 qui 
leur attire une grande çonfidérationp 
Lorfque les blancs & les noirs fe ren-F 
contrent , les blancs baifent Thabit des 
noirs , ians que ceux-ci leur rendent la 
même civilité. La manière de fe faluer 
confifte 9 parmi les noirs , à b^iifer la 
manche c:c kur robe, fans proférer une 
parole ; Us autres fe parlent & fe font 
des coniplimens. Les Ycfides boivent du 
vin , ïî:ai gcnt de la chair de porc p &C 
s*abltic»r.ei t , autant qu'il eft poilible* 
de fe faire circoncire. Un des points dç 
leur religion , ejl qu'il ne faut pas mau^ 
dire le diable , parce qu'il eft , difent-ils , 
la crcature de Dieu , .& qu'il rientrera 
pcut-cti e un jour en grâce avec lui. Ils 
n'ont Pi ii^t de bible , de jeiines , de fêtes , 
de tc\ .]^^.^s , ni d'heures réglées pouy I3 
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Îlf îer^ ; m^ai^ leur coutume çft d'adorer 
)ieu à la pointe du jour , en joignant 
les mains. Us aipient beaucoup les chré-» 
tiens , qu'ils appellent leurç çompens , & 
iÇe font gloire d'honorer Jefus^Chrift , 
auquel ils attribuent plufieurs miracles, 
La curiofité feule les attire d^ns les mof* 
quëes ; ils entreroient plus vplontiers 
ijaris les égUfes , s'ils ne çraignoient d'être 
àialtraitcs par les Turcs. Ils enterrent 
kurs morts fans cériémonie ; feulement 
ils chantent quelques cantiques à l'hon-» 
^eur de Jefus-Chrift & de la Vierge , & 
accompagnent leur chant d'un inftrument 
à deux cordes , qui a quelque reffem- 
blance avec nos guitarres. Leur loi ne 
permet pas de pleurer la mort d'un noir ; 
^u contraire , les parcns du défunt doi- 
vent fe réjouir , & paffcr les jours de 
deuil clans les feflins ôc les amufemens, 
pour célébrer l'entrée du iport d.ans le 
ciel. Les noirs ne coupent jamais leur 
barbe , fe font un point de religion de 
n'égorger aucun animal , & portent le 
fjcrupuTe jufqu'à éviter , en marchant , 
de mettre le pied fur une fourmi , & fur 
tout autre inlede , parce que s'ils étoient ^ 
difent-ils,àlapl^ce de ces animaiix , ils 
ne voudroicnt pas ctre écrafés : biea 
^ifférens de ces jpctits ieigneurs François | 
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qui , dam des chars dor^ , écrafent îrt 

hommes comm^ des infeôes. 

Si une femme Yéfide çft convaincue 
tf iidultere , (on père , (bo frère , ou fou 
mari la tue , & malTacre Ton amant , à 
moins qu*îl ne racheté ft vie en payant 
une certaine fomme* Si cette competi- 
fatîon n'a pas lieu , le corps du galant eft 
«Kpofé dans la tente du mari ; èc tous 
ceux qui Y entrent , donnent un coup 
d'cpce au cadavre^ ponr marquer Thor- 
reur qu'ils ont d\in pareil crime. 

Lorfque ces peiîples font invités dans 
des fefHns , ils mangent avidement , s'en- 
dorment quand ils font raflafiés ^ & re- 
commencefit à manger dès qu'ils fe ré^ 
veillenr, Ils ne qaitteroient jamais la ta* 
, ble , C leur hôte ne les congédioît , en 
leur diiani qu*il n'a plus rien à le%ir 
donner. 

Pendant notre féjour à Mardin, nous 
perdîmes deux de nos Janiflaires , qui 
furent mordus par des fVrpens. Ces ani- 
maux font en grand nombre dans ce can- 
ton ^ & fi dangereux, que Ton meurt k 
Finftant même qu^on eft blefle. 

On campa , aprjès huit heures de 
marche ^ àNifibin , perite vilk qu*iirrofc 
le fleuve Hermas : elle eft vantée pour 
|ç^ rçks klun^^B j $£ Toïi prétend que ^ 

Pfias 
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dans plus de trente mille jarxlins qui font 
à Niubin Se dans les environs , il ne s'en 
trouve pas une rouge : tout ce que je 
puis affurer , c'eft que je n'y en ai vu 
auauie. 

Nifibin , bâtie par Nemrod , donna' 
naiflance à Tapôtre faint Jacques 9 qui la' 
protégea , dit- on ., contre les Perfes* 
Depuis cette ville jufqu'à Eski-Moful ou 
le vieux Moful , on ne trouve ni villages 
ni habitans ; ce n'eft qu'un défert ande 
& ftérile. Nous arrivâmes dans cette der^ 
niere ville , h veille du bairan. C'eft la 
fête la plus folemnelle des Turcs , SCvla 
£n de leur grand jeune : elle répond à la 
pâqiies des Chrétiens. 

Dès qu'on apperçoit la nouvelle luixe 
du mois qui fuit le ramazan , le bruit des 
canons en donne avis aux habitans. Les 
tambour? & les trompettes mêlent leurs 
accords aux acclamations du peuple ; &C 
loafe prépare à la fête. Avant le point 
du joiu- ^ les grands de l'empire ( û c'eft 
^ Conjftantinople ) & les principaux offipi 
ciers fe rendent à la porte du lerrail. Le 
Sultan en fort fur les çina heures du 
matin ^ & pafle au milieu d eux , pour 
aller faire fa prière à Sainte'-Sophie* 
Lorfqu'il eft de retour de la mol'quee ^ il 
va fe placer fur un trôiiç qui lui çft pri* 
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parc dans la falle du divan ; &: \k il reçoit 
lescompllmens & lesprclcn^du premier 
Vidr &c du Moufti , au nonidt^s grands âfi 
du clergé. Ce jour-là-, les^rucjs iont- rem- 
plies (fune tbule prodi^'.ieufe de peuple» 
Les Turcs qui fe rcnconirent , s'embral'^ 
fent &: f'c ibuhaîtcnt toutes forles de 
profpcritcs: on dit mcmcqvrilslerécon»* 
cilicnt avec leurs ennemis , &« qu'ils* fe- 
j>ardonnem les injures^ 

On tend , dans les places & dans les- 
citrrefoi^rs , des efcarpolettes ornées de 
{«.(Ions & de banderoUes. Les Turc$ fe 
plaifent à ce jeu ;&, pour quelque mon- 
noie y ils ic divcrtifTent des heures enr 
ticres. Les roues de tortune font aulK.de . 
leur coût. Quelque averfipn qu'ils aieni 
j)ouy les figures qui , lelon eux , font par- 
tie c^e ridolatrie , ils courent en foule* 
aux tinarionnette.*» , dont il y a grand 
nombre A Conllantiiiople pendant le 
bairam. Je ne parie pas des j)arties#de* 
débaucha' &l de cabaret ; elles prci}edent- 
6c accompagnent tous ces di vertifiemens; 
& lui Turc ne goûte de vrai- piaifir , 
qvi£ dans le vin êi. avec les femmes^ Des 
1 aiekurs de toute ei'pece y contribuent à 
A-arier les amufemens de cette féfe, qui 
(rure troîsiours. Ilsreprcfentent des co* 
ly.cdies & «les farces groflferes. Quelq[ues-' 
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ans font mouvoir , derrière une toile 

cxanfparente , de petites figures plattes , 

cpi'ils conduifent fi adroitement , que ce 

ipeâacle eil plus amufant que nos ma« 

nonnettes. Leurs tours de fouplefie font 

prodigieux. Ils danCent fur des cordes 

lâches ou tendues , au milieu des épées 

nues Jont elles font hériflees. Couchés à 

I3 renverfe fur le tranchant de deux ci** 

Qieterres, on leur met fur la poitrine une 

grofle enclume , fur laquelle plufieurs 

nommes frappent à coups redoublés. Ils 

£0 font auili cafler , fur la tête 9 des 

pierres d'une gtoiTeur énorme. D'autres 

prennent avec la main^ ou avec les dents, 

des fers rougis au feu , ou marchent pieds 

mids fur des herfes garnies de pointes 

d'acier , & fur des couteaux qui préfen- 

tent le fil. Les mêmes balaclins appri- 

yoifent des ferpens , font danfer des ânes, 

des chiens & d'autres animaux , & dref- 

fent de petits oifeaux à rapporter des 

pièces d'argent. 

. Nous vîmes une image de ces diver^ 
tîifemens à Eski-Moful. Cette ville , qui 
n'offre plus que des débris & des tas de 
pierres , étoit , daas les premiers fiecles dut 
jnonde , une des grandes cités de r Afie , 
& s'appelloit Ninive. L'écriture fainte la 
W^mme la grande ville ^ & lui donne plus 

Tiî 
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do trente lieues Je circuit. Niiuis , pre-^ 
«lier roi des AlVyricns , en jetta les ton- 
clcmens Air les bords du Tigre , environ 
jiiille ans après le déluge. Elle croît dé- 
fendue par quiîv/e cens tours hautes de 
deux cens pieds. Trois chars pouvoient 
aller de front iiir fes murs : elle fut dé- 
truire deux cens ans après 9 fous le roi 
Sardanapale , par Arphaxad , roi des 
Medes. Les habitans nous montrèrent 
une chapelle qu'ils ont bâtie en Thon- 
IKur du prophcte Jonas , que Dieu en- 
voya à leurs pcrcs , pour leur prôcher la 
pénitence. Voici !a tradition du pays , au 
uijei de ce gr.-hv.l cvénemer.t. 

Les Ninivites î^'ctarit convertis à la 
voix du prophète 1» retournèrent à leurs' 
liéi'ordrvs , après quarante ans de repen- 
tir. Dieu rcnvcrfa leur ville de fond en 
comble ; &: ils furent tous cnfevelis fous 
ÏQii riîincii. Je ne vous cacherai pas 9 Ma- 
dauK^ , que je me i)lai<*ois A parcourir 
le:» rues d'une ville, où jo me figurois 
qu'avoit palVc cet homme charge des 
ordres du Seigneur : je croyois prefque 
lui entendre prononcer ces paroles ter- 
ribles , que , Jjns quaranic jours y cctu 
fu^'-c'tc au (L's A Syriens fil oit ditruiu. Je 
Ib rois iilors un frcmill'ement qu'on ne 
ivut guère éprouver que i\v^ les liciix' 
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ihêmes oii fe font paffcs ces redoutables 
événemens. 

Moful ,. ou la nouvelle Ninive , à huit 
lieiies d'Eski-Moful^eft fituée fiirle Tigre, 
comme l'ancienne ; & c'eft ce qui la fait 
prendre quelquefois pour la véritable 
Ninive. Quantité d'édifices publics ÔC 
.particuliers rembellîffent , entr'autres , 
Je palais du Pacha , la mofquée cathér 
drale & les caravanferais. Le commerce 
,y eft confidérable , & fe fait en toiles de 
. coton & en marchandjifes des Indes. 

A quelque diftance de Moful , eft ime 
forterefle appelle Bidlis , du nom d*ufi 
-des officiers d'Alexandre. On raconte que 
ce prince ayant trouvé ce lieu commode 
& avantageux par fa fituation & pour la 
bonté de feseaux, y laifla cet'officier, 
.& lui ordonna d'y bâtir un fort qui fut 
imprenable. Le monarque , à fon retour 
de Perfe , paffa par le môme lieu , & vou- 
lut vifiter la nouvelle place : ©n lui en 
ferma les portes. Outré de cet aifront , il 
en fit le fi^e ; mais n'ayant pu venir à 
bout de fon entreprife , il fut contraint 
de l'abandonner. Alors Bidlis alla le trou- 
ver , lui -préfenta les clefs , & dît qu'il 
avoit réuffi à bâtir un fort imprenable , 
puifqu'Alexandre lui-même n'avoit p» 
kprejidre. 

Tuj 
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Noiis quinAmes MofiiUSi fiuviufe» 1 
"tûiue de BagtIavI, par ICiL*rku>k\k- Cet! 
iderniene vlUt cft de moycanc grandeur ;fl 
mais Ic^ Padias du djflnâ de Chercfmir 

fiwit lair if^deBce, Prcs de l^ cfl isn 

l'a de remnrcyalile qiw? le nom de et 
^nqttiîpint. Ntnis vimts dans Ir voifi- 
un monHftcre et dervkhe* cjuiob- 
'fiTvem ta règle la plus rigcurculc ; car 
«f que Va vraie piété opère parmi les 
t hrihiens , le feratifme le im , & p«tt- 
*tre au-delà 5 cheï les Tiircf, Ceux-ci 
donc , cotîime nous, différentes cf- 
Eces de feligkiu. S.inscclTe leur nom^ 
ire 1> multiplie , par les nouvr 
^liflemens que chaamell maître ... ...,;c 

\à la fantaifie* Le ieul dbftaclc qui s'op- 
>kcou à tes fbitdaiions, iëfott le dé*' 
de fubiiftance ; mm% 00 levé cet in* 
coovënient , en pc-rmettant la quére au3c 
t derviches , comme nous à nos religieux 
lendianst 

Les anciens ordi^es de ^ce«i 'moines 

Turcs om^pour la f^ '- \ 

Itnais ils loat li m*»! , - a 

ilus grande partie tourne au profit ûts 

lup^neurs. L*^ relie (wûV A : ■ : •'•• ' ^ - 

^«eflaire d<*b itmpksreljj ^ 

6irc VC3ÇU de pauvreté^ ccmmf-kymiircs^ 
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viv<Mii te pendant plus pauvrement. En- 
lU ii»i:; (Iccliirtî.s du travail , l^oifivct^i é(l 
pour eux le lou vtrain bien ; fiimtr y dor- 
mir &c nettoyer leur pipe , voilà à-peu- 
prcs à c|iî<;i ils paffent toute leur vif. 
<,)uil(|ur.s-u!is Ce donnent en ('iwilacle au 
peuple : d'autres s'applicjuem à la nwgie; 
lous feignent de mcpriler les honneurs 
kc les plaifirs , & tous tiennent à ces 
tlvoii's , encoîv plus que les geni^ dit 
inonde. IK diient qu'il ne faut point vo- 
lt r , ('^ ils volent quand roccafion ic 
prcifiitc. Aufii les marchands nelallleilt- 
ils jamais un moine approcher 'de leurs 
boutiques. l^Mir habillcmeiu r<*{l'emble à 
ctliri des autres Turcs , à la rlifl\irence. 
d'ini bonnet fort larjje , qu'ils porrenl 
Uir la reie , 6c dont la forme'cft à-peii- 
prcs telle d'un chapeau luns tond. 'Les 
iins (ont vêtus de blanc ; d'autres hc 
iont couverts '(|ue de haillons, de portent 
irfîe pique à la main ; d-autrcs cilhn vont 
pifl«|ue iiiids. Cvs derniers s^ittiront la^ 
vciicpation , en concrofaiiiunt lesîdiots;. 
car ici, tomme en tj;ypt<:,On*li un très- 
i;iaiid refpcd pour les inlenfés&'les im- 
bé(illes. Le Supérieur des (k-rvichts 
tnmjTi«i/nJc à/fs leligieiiHavecuneaiuo- 
ri:é .ihlolne. Ilstoni néanmoiirs toujours- 
Jtjbits tleie rctiicr-^quaml ils sVnniûeot 

I>v 



^44*^ SUITI »E lA TUÎIQUTI^ 

flic ce genre de vie* Malgré cette UbcJT^f 

}l y a en Europe plus du moines apoûais, 

-Tj on ne voit en Turmûc tiv dcrvi-» 

les tivHrcgiés. Uobtnà»iitce ne leur 

rmile rien; la domination du ftipéricur 

ÏmÛ douce : il fc J ou vient qu'il coniiniiadc 

[à iVsegmix , «pril tienï d'eux ton iaitaiitét 

qu'ils ne celîent pas d'ûtres librcîî. 

La maaiere dont prient ces religieux, 

i quelque chofe de fiiigulicr. ïh commcii- 

t-cent p*ir danier au ion de la lliuc & du 

ytHinbourin ^ en prononçant le mot de 

i^im » & en tournant fur eux-môm'/s 

avec rapidité. Leur voix s'auyniente par 

gradation , aînfi que la vîttiîe avec lii- 

^utfUcils îoujrnenfy jufgu^à tie que u*ay*iiit 

j\m de force > ils tombent kîs uns (tir les 

^«itres , le vîfage contre terre. Alors le 

tfup^rieur vient à leur fecours , & , î^i 

rfiioycti d'tme courte prière tics tait revt-^ 

^tàc 1 eux , ou croit le faire. 

C'cft un^ charpo trcs-onéreufe pour 

rétat I que ta nuiltltiide prodigleule de 

[cesf moines inutiles &L faincans i mais ic 

jtouvernemeiit les tolère par crainte ; le 

Icuple les foufient piu* fupcrllhion ; leiî 
onnétcs gens îiVn moquent^ 
\ A quelques lieues du monafterc de 
IjKcrkiuuk % nous vîmes plulleurs fou rets 
Wiitiphte & une de rtimc* J'approjtba^ 



Suite de la TuRQUiEé 444 

n près de cette dernière , que je penfaî 
fn'empêtrer les pieds. Je ne conçois pas 
trop d'oîi & comment s'eft formée cette 
foiirce ; je laiffe cet examen aux natura- 
liftes : ils fauront mieux , là-deffus , voui 
Satisfaire , que tout c^ que je poiiirois 
,V0us dire. 

Nous nous rendîmes enfin à Bagdad ^ 
capitale de l'ancienne Chaldée , oîi le 
Pacha raffembloit les troupes de fon gou- 
vernement. Ce pays, plus fameux qu'au- 
cun autre par les antiquités facrées 6f 
jçrofanes , a été la patrie d'Abraham , & 
iormâ la principale province de l'em- 

Î)ire Aflyrien. On y voyoit Babylone y 
a plus valïe &c la plus fuperbe villç 
que les hommes aient jamais conf- 
îruite , & dont il refte aujourd'hui fi peu 
de veûiges, qu'on ignore même le lieu 
OÙ elle étoit fituée. Plufieurs officiers-,, 
avec qui nous étions venus de Confiaiv- 
tinople , nous préfenterent au Pacha ^ 
& l'engagèrent a nous accorder £à pro-»; 
teâion. . ; 

Bagdad^ quoique bâtie à-peu-prèsau* 
thèmes lieux que la fameufe Babylou^e^ 
n'cft pas la même due cette capitale Ae 
TA^yrie. Celle-ci etoit affife fur TEm- 
phrate : l'autre eu maintenant fur le 
Tigre j ce qui ^empêche pas qu'elle ne 

Tv > 
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Tmardéc conrime la nouvtlic lîabyi 
J^one, \ oits lave? qnc Ncmt ' ^1 

I db Nyët Hit k* fnTidortiu t !e 

Îmiflimteî SéiTiiramis, veuve de Nihua , 
•miginerimcoiifHlLtabknveni.Er ' ^^é 
ffô mtirs «le liriques cuittE , v i- 

avec du hitiunc , 6l c:in ploya ii cet ou** 
l lT«g€ immciiiC|.Troisccn?i mille ouvriers 
{ïcndant plus d'un an.La ville avoiî cjiuitTe 
cens Jlades de circontcrence * ik cent. 

Sortes d^airain avec des tollés profonds i 
rèntour ; mm rien n^étoh comparable 
à fes magnifiques jardins, iliipt-ndus CJI 
Vmt avec tm artifice immitablc*. Elle fut 
dorig-tems la capitale de tout l'Orient ; 
ndk Cyrm , roi dcî* Perfes , sVn rendit, 
maître ^ en diiinurnant le co\ir5.dc l'Eu-* 
.|>lir3te, & la ruinât 

Fnur B*îj;flad , elfe fîrt MÛ€ par im^. 
Calife qui y hohltt h fiege ûçs cmpc* 
[•Teiirr Ariibrs. On la nomma Mrdiftûtût^ 
'Sithm , c*eft-i\-dire , vUtt dt paix, Him 
îe pnîplcrappella ffa^Jad^ du nom d'un 
hcrniité qui faifoit ion Icjour dans ce 
lieu ; 6c ce dernier nom a prOvidu , parce 
^jtte le peuple relpeCte quctquctois plus 
\fm dév5t ^ qu'im emp'.'Tïeur* 

LesCalites y tinrent leur cour pendrint 
l^efpice de pluficur!^^ fircles relie pafïij dc- 
f uis fous la donunaf ion da Perlkns , 6c 
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^n'finfoiis celle des Titres qui la poilc- 
^ent aâiieUertier.t. Cette ville eft -envi- 
ronnée de fortes murailles de briques & 
:^r cent foixante-trors baftionstfon cir- 
cuit eft xle 'douze tnille trois cfens cou- 
dées. Le palais du -Pacha eft ;grind ifc.ma- 
gnifîqne : fes jardins , ptes beaivx que 
téux du Grand -Seigrrenr à CoiiftaA- 
tino^^le ,, lont ptafttés d^brnngeri ^lle: 
citronnrtrs , de cyprès ^ tlont Tordre &C 
tes proportions forrttent -dfes pVomemrdfes. 
«barmantcs. On vante aufli hi beauté & 
la ïnultitude des bains ^ dés leolltges ^ des^ 
caravanferais de Bagdad. Les hioA}Uécs- 
font preiq^e toittes enrichies de marbre y, 
de porphire & d'azur- Ce qu'elles oAt 
de plus curieux , ce lont leurs mihûrets :: 
ils lont tous penchés vers la Mecque ; & 
le vulgaire luperftitiieux alîùrè iqne c'cil 
un miracle du «tel tn faveur An {)ro- 
phete. 

Le commerce eft prodigieux , fcài à^ 
cauCe duvci:înage deTArabie , desindés- 
& de la Perlé yipit par rapport au paf- 
fage des caravanes qui viennent d*Alcp,, 
de Smyrne , 6c des autres paities ocdr- 
dentales de TtHipire. Tout cela attire* 
dans cette ville un grand concours d'é^ 
trangers. Ses habirans iont un mêlaî-gt 
«le Turcs y de Peiiws , d'Arabes. , à^ 
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, 6c de Chrctiens ArmiJmens. Lte 



Latins y ont aiiffi Hn éveque , & deux 
^coiivens de moines , occupés par d^ 
[capucins & das caimes* 

Les Amazones , qui ont fondé tant de 

nlhn célèbres en Orient , pourroicnt 

iien avoir contribué à la confiruâion de 

}agdad« U iernble que les femmes de 

tette viUe aient hérité des inclinatiofis 

îe ces héroïnes- Elles ne fortem c|it*â 

réhevâl ; & celles qui n'en ont pas le poit* 

'Voir , aiment mieux refter enfennéd 

dans leurs màKom ^ que de paroître en 

publie fans celte monRtre. Un de nof 

w^s nous fit obferver q\ie les coiiitî- 

fanes ont toujours les pieds dans Pc trier j ' 

& c'eftce qui les diftingue des honnête 

femmes, qui les meîtentdanslescourroi 

-auxquels Tétrier cft attachée 

A trois lieues de Bagdad , dans ime 

rafe campagne entre le Tigre & l^E.u* 

phrîiTe , eft une tour appellée Mcgara par 

hs habitans du pays , èc Bab^l par lom 

le$ voyageurs* Oeft une mafl^ foUde., 

qui reiremble plutôt :\ une montagne qu*4 

ime tour. En la confidérant avec attei>- 

.tîon^ }e crus y appercevoir une forme 

quarrée ^ dont les quatre faces regardcw ^ 

les quatre parties du mon<le* E)ie i plw 

.de cent mille pas de circuit \ &c fa oai^ 
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teiir aftuelle efl: d'environ cent trente* 
pieds. Quand nous çiunes fait le tour 
de ces auguftes débris , nous montâmes 
defliis , dans refperance de découvrir 
quelques vertiges d'un nwnumeht fi in- 
téreflanc pour le genre humain. Chaque 
pas que nous faifions , nous rappelloit 
Tentreprife hardie de nos premiers pere^.- 
Nous trouvâmes plufieurs cavernes, oti 
les Mahométans croient que deux anges , 
appelles Harut & Murue , font fufpendiis - 
par les cheveux. Ils difent que ces efprits 
c^leftes ayant été envoyés fur la terre. ^ 
pour examiner les aâions des hommes , 
ne fongerent qu'à féduire les feramej5. 
Dieu , en punition de leurs crimes , Içs 
tient enfermés dans ces fouterreins juf- 
qu'au jour du jugement. 

Ce que nous avions vu jufqu^alors. , 
n'étoit pas capable de nous iatisfairç. 
Nous fîmes creufer dans différens en- 
droits ; mais les outils ne pouvoie^t 
pénétrer plus de deux ou trois pouces 
en terre. Nous remarquâmes plufieuK 
.rangs de briquesqui nous parurent avojf 
été féchces au foleil. J'en pris une , qui 
nous eûmes beaucc)np de peine à arrar 
cher ; & je lui trouvai quatre doigts d'4r 
paifleur. Le chevalier m , de fan coté., 
.une découverte qu'il me çommimiqu^. 



] 
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^^lûjft on rang dt {mille ou éc rofc 

^ niélte Bvec de la paix & JS^ 

1 _ . U itôit épais de trois tloigts , 

il y on a\ûft un pareil après 1ep& 

%ar»gs de bricjwts. Notre app': i 

ire as recheixhes » noits pn% e 

'Idu jditr ; & Ton nous avcrnr qa'tl 6ri£it 

itiïdenommir^. 
De? r.Doiir i Bagdad , >e fus fort fur- 

"S de ticuvtr des tanmes Turquis- 
i fiïifoktïtleiil'S pvîtn-s ém% v --^ï te 
ti réutniie^deffervie p<tr des i 
J\ Il eniefj^is une quî , étant p e 

df^atit un autel tîelaVkrge , U . c..^ .t^ 
lii poifrire, éttudoirt l0S btas vi?r* idri- 
iltïiige tj & lui âdïtfioît : 

•- OJMxhV\% Mûre chi gta *^. , :^ j- :e 
H Ji:ius^ je VOUS ocM^jiire ^ pèr fa vîê de 
î^c^t îiîin^lcÈT^fiiriî <jue Vf^ is 

I» Vos bras , t[iû rflla tounîi > _ . e 

)♦ tèrt , & la hfinierE àt i?os yeifst ^ d"*- 
^ Wir pitié de moi **. Au l'on if de l'ô* 
gtiPfe ^ je ttlfli^ignai mon étoiirjLmtnt au 
P^re gardien qui m'accofnpagnôiî r^^ oui 
lue répondit : «* Tous les Turcs ne font 
If pas cgâieDftem prtrvenus en fa vêtir de 
-nia rebgioii qirïls prott^ficnt» ! $ 

'pfeinîlles nVyânt originaireni^ i * u:.- 
»» brcfle le n>ahoîrïéiilit>e s que p^tr tks 
J> lîios^'^ de crâuH^ ou d'aile à ^ îi y eu 
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>a "beaucoup parmi eux, qui ont u/i 
I» penchant fecret pour le chriftianifine. 
n Dans les provinces éloignées de b ca^ 
n pitale> on voit des Mufulmans qui in- 
n voquem nos faims avec la même dc- 
» votion y que ceux de leur culte. . Les 
i»Tiu-cs de cette contrée piuîiroient du 
n dernier fupplice un homme qui blaf- 
n phémeroit le nom de Jefus-Chrift. Au^ 
» furplus , continua notre capucin , il y* 
>» a en Turquie un afTez grand nombre 
n de gens fon indécis en matiere.de reli- 
>» gion. Quand on les quei^ionne lUr cet 
n article , ils répondent froide ment : Dieu 
» fait qui a tort ou raifon. Un Arméni^a 
9f éîant allé vifiter un Turc qui fe moii- 
>f roit , ce dernier , dit en le voyant : Moftî 
» Dieu , fi j'étois bien perfuadé que la 
» religion de ce chrétien fïii meilleure 
n que la mienne , je TembraflenMS de 
h tout mon cœur. 

n Cet efprit d^mcenîtude conduit na- 
ïf tureilement â l'incrédidité ; auili voit- 
m on ici une fiiâe d'impies , qui rejette 
» avec le même dédain tous les ciites. 
n Elle a un grand nombre de partifans 
n parmi lès grands , les gens de loi & les 
» favans ; mais ils ont du moins le bon 
'm efprit de ne point chercher à faire des 
» profélytcis , fie né s'entretienatAt de 
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f* leurs opdfioiis,qu'avcc les pcrfonnes cjii 
p pcnrcni coûime eux. Ils s'aiment teo Jr e* 
m lïient les uns k$ autres ^ & fc rci^denf 
» réciproquement, tous les lenrkcs qui 
u dépendent d'eux, S*ils reçoîvent chex 
n eux un éiringtr de leur ùQe f nouj^ 
n feulemeiiiiU iu\tont bonne chcrc>mp$ 
m ils lut donnent , pour paffer la nuit ^ 
•t une jeiwie fille ou un jeune g^rçon^ 
H félon ïon goût. Voila , dît le pcœ 
I* capuclji , ôit conduit rii religion. 

I» On compte en Turquie , contimia-' 
w t4l, plti^ de foixante ec dotize Ic^les,^ 
w Les unes prétendent que t\rt attaouer 
>* runiledcDieu, que de lui dohner d au* 
** très auributs, que celui d'Infini & dln- 
p> cômpréhenfible, Leiiaiitresloiitienneni 
n qu'il a dcît organes fenfiblesS^ marcrïe!s« 
ft d'autres admettent là liberté de Thom- 
n me; d'autres donnent tout a la prodef- 
^KÎnafion, &:cVft leplus j:, nibre. 

w U y en a qiu croient Te k. - ^ u^spéi- 
n nés de 1 tnfer; il y tn à d^iiures qui 
n penfent que Dieu ie kiffera fléchir. Les 
*f uns tiehnenî pour rimmurtitlité de 
» Vanie j 1^^ autres, la rejettent , &€• 
ft Maïs cette dîverfité de lentiiincns rie 
^ Ciiuie ici auaïnfchifme; parce quVn 
»*s*iiccorde affez univeîie!lenient fur te 
» culte cjsîérieur I*- 
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Nous qiiinâmes à Bagdad nos compa- 
gnons de voyage , qui eurent ordre d'aller 
lur les frontières. N'efpérant pas de l^s 
revoir de long-t^ms , & craignant d'ail- 
leurs que les Perfans ne vinflent afRé- 
er cette ville ^ nous réfolûmes de n'y 
refter que peu de jours, & de retourner 
à Conftantinople. La difficulté étoit de 
Couver quelque caravane ou une efcorte, 
avec laquelle nous puflîons faire une fi 
longue route fans danger. Nous prîmes 
enfin le parti de remonter le Tigre juf- 
qu'à Diarbékir. Si cet expédient nous 
eût manqué y il eût fallu traverferles dé- 
ferts de MofuI ; & les brigands euffent eu 
bon marché de nous. Le Pacha fit dire 
aux maîtres de nos bateaux, qu'ils réponr- 
droient de nous fur leur têre. Cette pré- 
caution ne fut pas inutile ; car j'appris 
que ces gens faifoient fouvent échouer 
les voyageurs , pour s'emparer de leius 
effets. 

Nous n'avons jamais été moinsànotfe 
aife , que fur cette nouvelle voiture. Ne 
croyez pas que nos bateaux fuffett 
fermés & couverts ; c'étoient de vrais 
radeaux , formés de groffes poutres de 
bois ,fous lefqiielles étoient attachées des 
veflîes. Ainfi , toutes les fois que le 
fleuve et oit plus rapide ^ ou que le.v^i; 
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dcvcnoit plus violent, nous ne man- 
quions jamais dWoîr de l'eau jufqu'à nii- 
jambe. Les incommodités d'une navi- 
(cation li pénible ne nous empêchèrent 
•pas de prendre un di verrificment qui nous 
ainula. Au-deilbus de Moful , le Tigre 
reçoit dans fon lit plulîcurs ruifleaux de 
naphre ; 6c cette matière 'le répand , 
comme une croûte , fur toute fa furiact^. 
Nous noius plaifions à y mettre le teu; 
'&: , en un inllant , toute la xiviere ctoit 
couverte de flammes^ 

Nous ne reliâmes qu'un Jour à Diar- 
bckir. Une nombreuse caravane étoit 
prête à le mettre en marche. "DxlfiJrcns 
corps de- troupes qui venoient de la 
Natolie, nous donnèrent de trcquentes 
alertes ; m.;is , pour les voleurs , ils n'O- 
l'trcnt te montrer; & juf'qu'ù Coiïftan- 
tino|)le , nous eûmes la fortune & le 
•tcms i\i\'orables. Nous nous rendîmes 
dans cette capitale , fort fatisfaits d'a^■oir 
iparcouru , lans danger-, ^es pPO\'inces 
•dont Tancienne célébrité cKdite ki cii/îo* 
"fité des vo}^ageurs , mais que les nr«ri- 
heurs deS'temb rendoient prelque impra- 
ticables. 

A notre arrivée dans la capitale » tout 
unqiîi.rtier de la ville étoitenfeu. Quand= 
il«arrive imincf^ndie, ce qui le voit'trài» 
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frcqiicniment , on en donne le fignal du 
haiit du minaret de la M(;f'(]\ice la p>lus 
'voifine ; & des hommes courent dans 
toutes les rues , une laiiterne à la main , 
avec un gros bâton , dont ils frappent la 
terre , en criant , au fiu. Ils indiquent 
Tendroit oii il eft , & tout le monde y 
accourt ; les uns pour donntrdiifecours, 
les autres par curiofité , & d'autres pour 
▼oler. UAga des Janiflaires vient à )& 
tôte de fa troupe ; on apporte les pom- 
pes ; les porteurs d'eau lont exafts à s*y 
trouver. Le Vifir & tous les grands offi- 
ciers y afTiftcnt à la fuite du Sultan lui- 
niûme. Cette précaution cft abfolument 
ncceffa-re; tes mécontens faififlent fou* 
vent ces momens du tumulte &c de dc- 
for.lre pour fcrcvo'rer :aufli l'empereur 
Mîihamout , toujours chancelant fur le 
trône , oii il (o foiitient malgré Icî^loix , 
a-t-il CCS incendies en horreur. Quand 
les Janiffaifes ne s'en prennent point au 
Sultan , ils fe vengei»t des grands dont 
ils prétendent avoir lieu de le plaindre ; 
ou du moins il n'eft guère d'exccs qu'ils 
ne fe permettent , ma- gré les exemples 
frécjuens de icvérité avec lacjuelle on 
punit le vol , le tumulte & les inrultes. 
qu'ils ofent faire au fexe. La juftice ert 
prompte } les gardes fe iaifilTeAt du cour- 
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pable : on le conduit liir le chaihp ait 
Vifir ; &: dans Tinfiant il ordonne qu'on 
le jette dans le feu. Les femmes devient 
lient communément la proie de cette 
foldatcfque 9 lorfqu^clles ne font pas ei<- 
cortées par leurs maris ; 6c fouvent la 
crainte de Tinfamie les engage à refter 
dans leurs maifons , où la flamme les 
furprend , avant qia'on ^ienne les en 
arracher. 

Je fuis, &:c. 

j4 ConJiiznÙKOfU j ce 11 JhilUt /Jj^» 

Fiii du Tome premierr 
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